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LES HUMANISTES POLONAIS





AVANT-PROPOS

Dans la correspondance dcs celebres humanistes Casaubon et

Jean Dousa, conservee au departcment dcs manuscrits du Brilish

Miisciiiii, j'ai trouve plusieurs lettres signees de noms illustres dans

riiistoire de la litteraturc polonaise : Jean Zamoyski, Simon Szymo-

nowicz et Jacques Sobieski. Ces lettres, tres differentes entre elles

par leur date ou leur objet, offrent pourtant un interet commun :

c'cst d'etre toutes des letircs d'humanistes, c'est-a-dire d'hommes

penetres de la passion des belles-lettres et de Tantiquite classique.

Mais la correspondance des humanistes polonais offrirait

auiourd'hui par elle-meme peu d'interet, si elle ne contribuait a

faire luieux connaitre l'humanisme lui-mcme. Or Fhistorien futiir

de rhumanisme en Polognc trouvera, dans les lettres que nous

pnblions, d'utiles materiaux. Nous avons juge necessaire de faire

prcccder ce petit rccueil de lcttres latines d'une esquisse rapidc de

revolution de l'humanisme en Pologne. Ce n'est ici qu'un apcrcu

tres sommaire sur un sujet historique qui commence seulement dc

nos jours a etre approfondi en Polognc. Plusicurs humanistcs

poionais echappent encore a toute recherche, ensevelis qu'ils sont

dans de rares manuscrits ou dans dcs exemplaires uniques. Nous



manquons encore de monographies sur plusieurs humanistes impor-

tants. En attcndant une histoirc completc ct exacte dc l'humanisme

en Poiognc, qu'on vcuillc bicn nous pardonncr lcs lacuncs de

notrc csquissc.

II mc rcstc d acquittcr des dcttcs de reconnaissancc. M. Casimir

.Morawski, profcsscur a rUniversite de Cracovie, a accru mon petit

rccucil cu nrautorisant a publicr unc lcttrc inconnuc de Casaubon

qu'il a trouvcc dans les archivcs dcs comtcs Zamoyski. M. Joscph

Bedier, mon cher et honorablc coUeguc, n'a point epargne ses

pcincs pour dcpouillcr mon francais dc sa coulcur c.xotiquc. Je

lc rcmcrcic cordialcmcnt dc la collaboration dont il a lionore

mon tra\ail.

Fribourg (Suisse), i5 juin 1891.

•"^^^yjjl^*^*'



Les origincs «Je la Rcnaissance en Pologne ne nous sont pas

encorc suffisainment connues. Quelques historiens attribuent aux

synodes cathoiiques, surtout a celui de Bale, une certaine influence

sur le deveioppement des idees nouvelles. La Pologne etait en effet

representee a Bale par de nombreux delegues, qui rapporterent de

ieur voyage une provision de manuscrits, les livres de Gerson, de

Pierre d'Ailly, de Clemangis, de Ciceron et de Lucain, et les ceuvres

latines de Petrarque et de Boccace. Cest pour leCardinal Zbigniew

Olesnicki qu'Eneas Sylvius (le futur pape Pie 11) prepare, en i^ro,

le plus ancien recueil de ses lettres, si celebres parmi les huma-
nistes du XV'' siecle '. Mais la correspondance d'OIesnicki avec

Eneas Sylvius et les rares manuscrits d'auteurs classiques rapportes

cn Pologne ne sont que des signes avant-coureurs de rhumanisme.

Cest seulement vers la fin du XV siecle qu'on rencontre de vcri-

tables humanistes en Pologne. Philippc Buonacorsi, dit Callima-

cliiis Callimachus Experiens , eleve de Pomponius Laetus, exile

d'ltalie en 1468, trouva un asile chez rarcheveque de Leopol,

Gregoire de Sanok - Galicie). L'humaniste italien devint plus tard

gouverneur des enfants de Casimir IV et, apres la mort de cc roi,

le conseiller le plus influent du roi Jean-Albert. Callimachus resta

en relations avec les plus celebres humanistes italiens, notamment
avec Jean Pic de la Mirandole et Marsile Ficin, et bien qu'il

jouat en Pologne un role plutot politique, il contribua neanmoins

beaucoup a lii propagande des idees nouvelles et a leur action

sur la litterature classique en Pologne. Son ami, le premier huma-
niste polonais, Gregoire de Sanok, inaugura dans sa jeunesse (i^SS)

' Voy. M. \\'is:fni(;n'skiei;o Historya literatury polskiej, Tom III. W Krakowic,

1841, p. 323; Joseph S:^ujski, Odrodzenie i Reformacya w Polsce (Dziela, Wydanic
zbiorowe, serya II, tom. VIII, p. 8 ; G. Voigl, Die Wiederbelebung des klass. Alter-

thums oder das erste Jahrh. des Humanismus, t. II, p. 33o.

- Voigt, II, 333.



rinterpretation de Virgiie a rUniversite de Cracovic; mais bientot

ii abandonna la carriere profcssoralc pour entrcr dans les ordres et

la dipiomatic. II semble bien d'ailieLirs que i'usage d'etudicr Virgile

a l"Univcrsite, inaugurc par lui, fut conserve par ses successeurs

;

car il nous est atteste i que, vers le milieu du XV'' siecle, on expli-

quait, a la Faculte des Arts de rUniversite de Cracovie, Virgile,

Ovidc, Horace, Stace, Martial, Tibulle ct Properce. Pourtant

1'ctudc dc Tantiquite classique ne trouva en Pologne, au cours du

XV' siecle, que des proselytes rares et isoles. II etait necessairc que

lcs humanistes polonais recussent une impulsion dudehors: il etait

reservc i\ i'humaniste allemand Conrad Celtes d'accomplir cette

tachc. Conrad Celtes vint en Poiogne en 1488. Cet humaniste am-

bulant, type exccllent des hommes de son temps -, apres avoir

cnseignc aux Universites d'Erfurt, de Rostok et de Leipzig, et recu,

ii Nuremberg, en 1487, des mains de rempcreur PVederic III, la

couronne poetique, s'inscrivit en 1489 a TUniversite de Cracovie

pour y etudier rastronomie et l'arithmetique sous Albert Bru-

dzcwski, celebre professeur. II y fonda en meme temps une societe

litteraire (sodalitas litteraria Vistulana), se lia avec Callimachus ct

groupa autour de lui un cerclc de jeunes gens, unis par Tamour de

Fantiquite. Dans cettc societe litteraire fondee par Celtes, on s'oc-

cupa des langues grecques et hebraiques, du droit romain etcanon,

des scicnces naturelles. Malheureusement nous ne sommes pas

bien renseignes sur le but veritable que Celtes se proposait en

fondant cette « societc litteraire de la Vistule -^ » Les membres de

cctte societe, caches sous des pseudonymes, sont, pour la plupart,

rcstcs des inconnus pour nous. Deux noms cependant nous sont

' Wis^iiieivski, 1. c. III, p. i-nj : Conclusiones antiquae Maioris (^oliegii ab

H'ii ad ib(ji : ci (^ollegiatus dominae Marzkonissae iuxta suam institutionem legal in

pocsi libros infra videlicet : Hoelium de Consolacione, Alanum de planctu, Nalerium
Maximum, libros Virgilii, Ovidii, Horatii, Statii, Martialis, Tibulli, Propcrtii. »

Voy. Bur.iiaii, Geschichte der classischcn Philologie in Deutschland, Munchen
und Leipzig, iSHi, p. 109 sqq, mais surtout : D' Ludwig Geiger, Renaissancc und
llumanismus in Ilalien und Deutschland, Berlin, 1882, p. 454-462.

^ Joseph Szujski suppose (Odrodzenic i Reformacya, p. 24) que Celtjs avait

clc appele par lc roi de Polognc et par (^allimachus pour reformer rUnivcrsite

de Cracovie; mais, n'ayant pu rcussir, il aurait quittii brusquement la villc de

Cracovie cn 1490. (^etle hypothese a beaucoup dc vraisemblance, mais ce qui ctonne
c'csi le silencc complet dc (>eltes sur cettc affaire. II avait Phabitude de se vcnger,

en cas d'echec, par des mots peu aimables. <^c qu'il ht, par exemple, en quittant

l'l'niversilc dTngoIstadt (1497). Voyez Paiilseii, Geschichte des gelehrten Unterrichts,

Leipzig, 1883, p. 100.



garants du serieux des etudes qu'on y poursuivait : ce sont ceux de

Caiiimachus et dc Brudzewslvi.

Conrad Celtes ne demeura pas longtcmps en Pologne. Kn
1490, 11 partit pour la Hongrie, ou il crea une societe semblable

d'iiumanistes Sodaiitas Hungarorum, plus tard, Danubiana). Tou-
jours en voyage, il trouve encore le temps d'ouvrir dans cette incme

annee 1490 une « Sodalitas Riienana. » Mais 1'osuvre de Celtes se

heurta, a Cracovie, a ropposition des professeurs de rUniversitc,

et les humanistes polonais, apres avoir perdu leur chef, furent

impuissants a maintenir et a faire prosperer sa fondation. Mais, a la

fin du XV'' siecle, nous rencontrons a rUniversite de Cracovie des

hommes remarquables, qui niarquent bien la diversite des voies oii

s'engageait rhumanisme. En 14111, s'inscrivait a rUniversite de

Cracovie Nicoias KoperniU, quc sa traduction dc Theophilactc '

rangc parmi les humanistes. Kn 14112, nous y rcncontrons, parmi

les etudiants de la Faculte dcs Arts, Henri Bebel, devcnu plus tard

celebre en Allemagne comme humaniste. Les humanistes allemands

ctudiaient volontiers a Cracovie, attires par le riche patriciat de

Cracovie, qui, d'origine allcmande, se sentait en communaute d'aspi-

rations avec la jeuncsse d'Allcmagne. A ce point de vue, le patriciat

de Cracovie constituait un bon conducteur pour les idees propagees

par Celtes. Les premiers humanistes que nous rencontrons a

Oacovie se bornent a developper surtout la bonne latinite par leur

enseignemcnt a l'Universite et par leurs ecrits. Tcls sont Laurentius

Corvinus - Rabe' et Aesticampianus -^ (Jean Rack de Sommcrfcld",

plutot grammairicns qu'humanistes.

L'Universitede Cracoviedcvicnt. avcc lespreiniers humanistes

du commenccmcnt du XVL' siecle, unc academie europeennc. En
i3oo, 1'Universite de Cracovie compte 5o8 etudiants, recemmcnt

immatricules, vcmis des pays les plus divers. L'organisation des

Facultes ii Cracovie ne differait pas beaucoup de celle des autres

Universites d'Europc, par cxemplc des Llniversites d'Allemagnc.

' Theophilacti Simocali epistolae nioraies. Cracovias;, iDo^.

-' \"oy. sa biographic par !e D' G. Bauch, Zeitschrift fiir Geschichtc iiiui

Altertum Schlesiens, vol. XVII.
• Sommerfeld, qui a commence sa carrierc pedagogique a PUniversite de

Cracovie, fut d'abord plutot un professeur scholaslique qu'un humaniste. Voyez scs

cours professes a Cracovie de 1487-i.ioi dans lc Liber diligentiarum » cite ci-dessous.

Son rnle comme humanistc a l'Universitc de Leipzig (i3o7-i5ii) a ete expose par

Paulscn, Geschichte dcs gelehrten Unterrichis, Leipzig, i885, p. 57 sqq.
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La Faculte dcs arts ctait en quelque sorte le vestibule des trois autres

Facultcs. de tlieologie, dc dioit et de medecinc ^. On voit des jcunes

gens dc quatorze ans entrer a la Faculte des arts ; ils }• apprennent

la grammaire, lcs rudiments de la philosopliie d'apres Aristote

;

iis s'cxercent a la lecture des auteurs classiques latins. Quand ils

ont obtenu le grade de bachelier es arts, apres deux ou trois ans

d"ctudes, ils passent aux autres Facultes. Mais ils peuvent aussi

rcstcr A la Faculte des arts et devenir, apres deux ou trois ans,

professeurs ii lcur tour, comme maitres es arts. Cela nous expliquc

pourquoi Fon trouve a la Faculte des arts de Cracovie des profes-

scurs tout jcunes, ayant a peine 20 ans. Comme la Faculte des arts

ctait, par sa nature, le seminairc des nouvelles etudes classiques,

il importait beaucoup que les jeunes maitres fissent, eux-mcnies,

des etudes plus serieuscs et qu'ils n'obtinsscnt plus aussi vite Ic droit

d'enscigncr les autres. La necessite d'unc reformc des etudes a

rUniversite de Cracovie s'imposa des lors, et il faut reniarquer, a

rhonneur du haut clerge polonais de rdpoque, que ce furcnt preci-

sement les eveques de Cracovie qui solliciterent la reorganisation

dcs hautes etudes. Nous ne connaissons pas les details de cctte lutte

dcs evcques de Cracovie :i5io-i524) contre rUniversitc, lutte oii

le Papc Leon X donna d'abord raison a rUniversite -
: mais bientot,

en i5r<S, reconnaissant la necessite d'une reforme, il nomma une
commission composee dc rarcheveque de Gnesen, r,aski, des

evequcs Konarski ct Tomicki \ Malheureusemcnt cette tentativc

dc reformc des etudes classiques en Pologne coincida avec Fappa-
rition premierc de Theresic de Luther. Lc clerge fut oblige de tourner
ses forces contre rennemi de rEglise et ce moment privilegic,

dont les humanistes polonais auraient pu profiter, passa sans profit

rcel pour rUniversite. Cc fait est d'autant plus regrcttable, qu'a
part Topposition des vieux maitres de rUniversite, tout ce qu'il v
avait de jcune parmi les professeurs de Cracovie rongeait son frein

' Gciger, Renaissance und Humanismus, p. 407.
' Voy. Szujski, Odrodzenie i Rcformacya I. c. p. i3o.

" Tomicki, l'eveque de Cracovie (i 524-1 533), contribua beaucoup ii la propa-
gation de rhumanisme en Polognc. Hosius, dans sa biographie dc Tomicki (Card.
Hosli epistol. t. 1, Cracovia; 1879, p. CLXIII), racontc que cet cveque cntretcnait
plusieurs jeunes gcns polonais cn Italie. A l'inllucncc de rhumanismc allcmand sc
melaicnt donc lcs rntluenccs italienncs. Pour plus de dctails, voir Morawski,
A. r. Nidecki, p. ii-i6, ct Ju/.cf f.ukaszewicz, Historya Szkol \v Koronic i w Wiclkiem
Ksii.stwie Litewskiem, Poznau, 1849, '• ^i P- 65.
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ct se precipitait vers les idees nouvcllcs propaoccs par les humanistes

allemands.

Non sculcmcnt lcs evequcs dc Cracovie se montraicnt favo-

rablcs aux humanistes, mais la cour royale ellc-meme leur donnait

son appui. Le roi Sigismond I''', bon latiniste, protegeait les huma-

nistes, qui, de leur cotc, n^oubliaient pas leur ro\"al Mecene. Quand
ie roi epousa, en i5i2, la princesse Zapolya, trois humanistes

polonais celebrerent cet evenement par des poemes latins. Cetaient

Paul de Krosno, Jean de ^^'islica et Andre Krzycki. IIs formcnt,

avec quelques autres, le premier groiipe des humanistes polonais.

Le premier d'entre eux, le plus age, est Paul de Krosno ', qui,

apres avoir fait ses etudes Jt FUniversite de Greifswald, oii il fut

recu bachelier, se fixa a Cracovie. II mcrite notre attcntion comme
Tun des plus anciens humanistes polonais. En i5o6, il enseignc a

rUnivcrsitc de Cracovie et forme bientot une ecole de jeunes

humanistes qui propagent le gout des lettres classiques en Pologne.

Parmi ses eleves, il faut compter Jean Dantyszek (Dantiscus)

Rodolphe Agricola Wasserburgensis, Christophe Suchtenius et

Jean de Wislica, celui de tous qui fut le plus devoue a son maitrc.

Paul de Krosno, agite comme tous les humanistes, fit de frequentcs

cxcursions a Vienne et en Hongrie. II edita cn i5i3, a Vienne, Ics

tragedies de Seneque ila Troade, Thyeste^ et, pendant son sejour

a rUniversite de Cracovie, il cxpliqua Virgile, Perse, Claudicn,

Ovide et Lucain. II ecrivait en meme temps plusieurs petits poemes

latins de circonstance, epithalames, panegyriques, etc. II consacrait

volontiers sa poesie aux sujets rcligieux et il ouvre cette seric

d'humanistes polonais qui imprimerent a leurs ceuvres remprcinte

profonde du catholicisme.

Le latin facile et parfois elegant dc Paul de Krosno merite

Ics eloges que lui accordent les contemporains, tel que Coxe, huma-

niste anglais. L'editeur de Paul de Krosno, M. Kruczkiewicz -, a

demontre qu'il etait rempli de la lecture dcs anciens, notamment

de Catulle, de Virgile, d'Horace, d'Ovide, de Perse, de Lucain,

de Seneque, de Martial et de Claudien.

' Krosno est une ville de Galicie.

- Depuis peu, ces prcmiers humanistes polonais, longtcmps cnsevelis dans

des manuscrits ou des editions tout a fait rarcs, commcnccnt a etrc ctudics, gracc a

l".\cadcmic dcs scicnccs a Cracovie, qui a cntrcpris dc publicr lcurs oeuvrcs. On lcs

a rcunis dans lc « Corpus antiquissimorum poctarum Polonix' latinorum usquc ad
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Forcti de nous borner a un expose tres sommaire, nous n'in-

sistons pas sur ce premier groupe dcs humanistes polonais :

bornons-nous a marquer, d'une part, la purete morale de roeuvre

de Paul Crosnensis et de Jean de Wislica-, d'autre part, resprit de

cour et la sensualite grossiere,.voire cynique, de Krzycki (Cricius)

ct de Dantyszelv. Cctte grossierete ne lcs empecha pas de devcnir

d'adroits diplomates dans cette cour de Sigismond I", que sa

sccondc femme, Bona Sforza, rendit si bt-iliante. Cette reine, jeune

et bellc, est comme la personnification de Tinfluence dc ritalie sur

la Polognc.

Bona, qui parlait couraniment le latin, s'entourait volonticrs

d'liumanistcs, courtisans soumis, flatteurs, avides de plaire et

d'obtcnir la recompense de leurs adulations. Bien que la reine Bona

cut trouve, a son arrivee, unc certainc corruption deja etablie a la

cour dc Sigismond I''', c'est elle surtout qui reste responsable, devant

ia posterite, de la ruine des mcieurs en Pologne au XW siecle.

L'indifl"crencc religieuse s'accroissait encore par ce fait odicux quc

lcs hautcs dignites ecclesiastiques pouvaient etre obtenues pour de

Targent, qui s'cn allait tomber dans ia caisse de Bona, devenue dc

plus en plus avide avec l'age. Insensiblement se preparait dans lc

pavs un etat moral qui devait etre favorable aux heresies de Luther

ct dc Calvin.

Mais les humanistes grandissaient en dignite et en importance.

Cricius devint, a la fin de sa carriere (en i535', archeveque de

Gnesen, Dantiscus (en uSSy), eveque de Varmie. Le dcrnier poetc

de cc premier cycle des humanistes polonais fut Clement Janicki

Janicius), protegc par Cricius. Janicki, fils d'un paysan de la

Grande-Pologne, se distingua d'abord a Fecole de Lubranski, a

Posen \ cnvoye cn Italie, il sut conquerir rcstime et ramitie des

humani.stes italiens, principalement celle de Bonamico, profcsseur

ii rUnivcrsite dc Padoue. Dans ses elegies latines. Janicki, qui ctait

de son naturel maladif et frelc, nous rappellc vivement Tibullc ct

Propercc. tandis que, par sa nervosite sentimentale et par sa melan-

colic, il resscmble d'une manierc etrangc aux poetes modcrnc-s. Cc
prcmier groupe des hunianistes polonais sc distingue par unc

Joanncm (^ochanovium. » Dcux volumes ont paru jusqu'a present. L'un est intilule :

' Pauli Crosiiensis alquc Joannis Vislicieiisis carmina, edidil 1> Bronislavus Krucz-
kicwicz, Crac. 1887. u I.'autre a pour litre : « Andrea- Cricii carniina, edidit C.asimirus
Morawski, Oac. 1888. »



certaine communaute du type exterieur : ils se renferment dans

rimitation formelle des anciens, surtout des poetes romains (car iis

ne savent prcsque pas le grec). Par cette imitation, ils acquierent

une dexterite souvent remarquable, comme cliez Janicki, a manier

la langLie latine, et ils excellent a verser dans le vase romain une

liqueur nationale \Visliciensis, Bellum Prutenum ; Criciiis, Reli-

gionis et reipublica; querimonia .

Cependant la Reforme se propageait en Poiogne, d'abord

dans les provinces limitrophes des pays allemands, plus tard dans

ia Petite Pologne et dans la Litiiuanie. La Reforme de Luther, qui

s'adaptait si mal au genie national polonais, aurait ete vite eteinte

sans rintervention d'une grave influence politique : la reorganisation

sociale de TEtat. La noblesse polonaise, enhardie par toute une serie

de privileges ro\'aux, marcliait obstinement vers son but, qui etait de

subjuguer completement les villes et les pa\'sans. Le bourgeois et

suitout le paysan polonais, relativement Hbres encore au XV siecle,

ont perdu leur independance sociale au cours des premieres

decades du XVI' siecle. Pour saisir la cause de ce changement, il

faut remonter au XV" siecle. Par la paix de Thorn en 1466, la

Pologne reconquit Tembouchure de la Vistule. Cet acces a la mer

Baitique developpa grandement ie commerce des bles et des bois,

ces deux sources de la richesse naturelle de la Pologne. La culture

des terres, jusqu'aiors de mediocre importance et proportionnee

aux besoins de gentilhommieres, dut s'accroitre rapidement pour

suffire a rexportation des grains a l'etranger. Le chevalier polonais

se transforma en un agriculteur, dont le grand souci etait de pouvoir

ensemencer de plus vastes champs et de recoher une plus ampie

moisson. II eut besoin de bras nombreux, aussi nombreux que

possible, et ne sut pas resister a la tentation d'employer les paysans

de son village a la culture des champs. Bientot le gentilhomme

polonais fit sanctionner cet abus par les dietes et la corvee des

paysans commenca a devenir la plus grande source de richesse

d'une seule classe sociale, la noblesse. De si graves transformations

economiques entrainerent apres elles des suites remarquables : la

noblesse polonaise, qui menait au XV'' siecle une vie frugale, brus-

quement enrichie, presenta rimage caracteristique d'une nation

qui se transformait rapidement sous la double influence de la

Reforme et de Fhumanisme. Tandis qu'au XV'' siecle, les fils

des grands seigneurs avaient seuls pu etudier a Tetranger, c'est la
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masse des gentilhoniines enrichis ' qui profitent au XVI'' siecle de

leur recente fortune pour envoyer leurs tils aux Universites etran-

geres -. Cest en vain que le roi Sigismond I" defendit, en i534, a

la jeunesse polonaise d'etudier au dehors. II fut oblige de retirer

cet ordre en iS^S, vu la deciidence de rUniversite de Cracovie,

obstinement attachee a i'ancienne routine. LMnsuffisance des

traitements, qui obligeait ies professeurs a chercher au dehors dc

rUniversite des moyens d'e.\istence, la pauvrete de ces maitres,

qui, de basse extraction pour la plupart, trainaient peniblement

une existence miserable et ne pouvaient meme completer leur propre

instruction, rindillerence de la noblesse a Fegard de TUniversite de

Cracovie, qui lui semblait etre une institution bourgeoise ', voila

les raisons principales qui expliquent comment cette Universite,

si Horissante encore au commencement du XVI' siecle, penchait,

des le regne de Sigismond I'', vers son declin. L'Etat et le clerge

polonais n'y furent pour rien. Le gouvernemenf avait a lutter contre

la preponderance des dietes, qui disputaient au roi les derniers

debris de son pouvoir, bientot fictif; le clerge catholique etait

absorbe parses luttes contre Theresie de Luther et de Calvin, luttes

d'autant plus difficiles que .e clerge trouvait dans son troupeau

mainte brebis galeuse. L'horizon politique et religieux s'obscurcit

encore davantage sous le fils de Sigismond I'', sous le dernier des

Jageilons, Sigismond-Auguste.

' Cechangcmcnt brustiuc clcs klccsctiics moeurs cn Pologne, sous Sigismoncl I",

n'cchappa point aux contcmporains eux-incmes. L'historien polonais Kromer dit dans
l'oraison funcbre du roi Sigismond I" (iS^S) : n Testantur id tantas opes sl facullates
bominum nostrorum, tam opiilenta cum cxtcrms commercia, tantus splendor nedicam
iuxus, tanta clegantia tum in a;diticiis ct victu cultuque corporis tum in sermone et

moribus, cjuanta nunquam ante hunc regem in Polonia fuit. u

' Une transformation analogue des conditions sociales s'est operee en Allemagne
dcs lc XV' siccle, mais ce sont les grandes villes, les bourgeois, qui en ont protite.
Voir Janssen, Geschichte dcs dcutschen \'olkes, vol. I. et Paulsen, Gesch. d. gcl.
1'nterrichis, p. 123.

' Pour prouver son bon vouloir a l'LJniversitc de Cracovie et cedant -.n meme
tcmps aux prcjugiis du sicclc, lc roi Sigismond I" anoblit en i535 tous les docteurs,
maiircs ei profcsseurs de l'Universite dc Cracovic, en prononfant ces belles paroles :

« Salius cnim esi geslis propriis Horere, quaiji maiorum opinionc uti, ncc minor
nobilitas cst ca, qux propriis virlutibus comparatur. u
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II

Malgre toutes ces causes de decadence, rUniversitede Cracovie

s'eiTipressa d'adapter le vieux systeme d'education aux exigencesdes

humanistes. Nous avons conserve un manuscrit curieux qui nous
renseigne sur l'etat des etudes classiques a l'Universite de Cracovie

vers la tin du XV siecle et le commencement du XVI". II est

intitule « Liber diligentiarum » ; c'est un registre officiel des cours

professes a la Faculte des arts de TUniversite. Edite avec des

soins infinis par M. Wislocivi, conservateur de la bibliotlieque de

Jagellon a Cracovie ^, ce livre eclaire puissamment riiistoire de

rhumanisme en Pologne. Bien que le « Liber diligentiarum >> nc

nous indique pas tous ies cours de TUniversite, ni meme tous les

cours de ia Facuite des lettres, il suffit cependant pour qu'on puisse

determiner, au moins par approximation, quel etait renseignement

superieur en Pologne au cours du XVL' siecle. Aristote, refondu

selon le s^^stenie scolastique, domine encore, comme au XV'' sieclc;

pourtant, les auteurs latins classiques ne sont point rares. Si nous

nous en rapportons a rindex etabli par M. Wistocki, nous pouvons

dresser la liste suivante des auteurs latins qui furent commentes ou

expliques a la Faculte, de 1487 a ibbi. Ce sont, en procedant par

ordre decroissant, a commencer par les auteurs les plus expliques

pour finir par ceux qui n'ont ete commentes qu'une seule fois

pendant cette longue periode : Ciceron (a qui furent consacres

cinq cours chaque semestre), Virgile, Horace, Ovide, Terence,

Salluste, Valere Maxime, Perse, Lucain, Suetone, Justin, Florus,

Plaute, Seneque, Juvenal, Tite-Live, Quintilien, Stace, Prudence.

Pline I'Ancien, Silius Italicus.

Et Ton ne saurait nier que le rang oii chacun de ces ecrivains

se presente dans cette liste, ni que Timportance attribuee a chacun

d'eux par rapport aux autres ne fussent etablis avec justesse. L'Uni-

versite s'obstina longtemps a ne pas introduire Tetude reguliere du

' Liber diligentiarum facultati.s artisticsE Universitatis Cracoviensis, Pars I.

(i487-i36?)editionem curavit D' Wladislaus Wislocki, Cracoviae. Sumplibus Academiae

Littcrarum, i8S6.
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grcc,qui et;iit,du reste, bannic nlorsdc plusicurs Universites de TEu-

rope '. Cependant un cours sur Honierc cst annonce pour le semestre

d'hiver dc i5o4, niais il se presente dans une etrange combinaison :

" rarithmetique avec la musique ct Homcre -'. » Homere repai-ait

piusieurs fois encore et ticnt la premiere place parmi ies autcurs

trrecs commcntes a Cracovie. Une vingtainc de fois nous rencontrons

dans ies programmes dcs cours une « lecon grccquc » (grceca lecho),

qui etait probablemcnt un cours pratique dc grammaire grecque.

Outre Homere, nous trouvons dans le Libcr diligentiaritm les

uuteurs grecs suivants : Demosthene, Hesiode, Euripide, Isocrate,

Theocrite, Theognis etXenophon. Mais pas un cours sur Sophocle

et, ce qui etonne encore davantage, pas meme une mention de

Platon ! Serait-cc son formidabie rival Aristotc qui Ta banni de

Cracovie : Du reste, le grec ne fut jamais, pas meme a la pius

briiiante (ipoque de !'humanisme polonais, tres repandu en Pologne.

Mais le latin, qui regnait souverainement au moyen agc dans

les chancelleries royales, episcopalcs et seigneuriales, se propagea

encore davantage sous le soutfle puissant de rhunianisme, en deve-

nant seulement plus classique, plus ciceronien. Toute une serie de

temoignages authcntiqucs et contemporains nous attestent que le latin

etait non seulcment la base indispensable de l'education des nobles,

mais qu'il envahit meme les etudes de la bourgcoisie moins opulente.

lci encore notre plus precieux temoin est Kromer, successeur de

Hosius a l'eveche de Varmic, Tun des plus disiingues humanistes

polonais du XVT siecle, qui assista ii la grande transformation reli-

gieuse et politique de la Pologne. « Tous s'empressent, pauvres et

riches, nobles et plebeiens, les bourgeois surtout, d'cnvoyer leurs fils

aux ecoles pour qu'ils apprenncnt le latin des leur premiere jeunesse.

Plusieurs entretiennent chez eux des precepteurs. Aussi ne trouve-

rait-on pas, memeen plein Latium,autant degensavecqui 1'on puisse

parlcr latin. Meme les jeunes filles, nobles ou bourgeoises, appren-

ncnt a lire et a ecrirc, soit cliez clles, soit dans lcs couvents, non

' Par ordrc clc l'cvcquc Tomicki, un humaniste polonais, Georges de Lignica,

ilit l.ibanus, ouvrit cn i.Si8 a la l-"acuUe des arls un cours de grec ; mais ses collegues

lugcrent cclte nouvcaute dangereuse pour la religion catholique et ils tourinenterent

rinfortunc hellcnistc tant ct si bien qu'il dut quitter sa chaire. n Ab academicis
collcgis suis, grx-cic liiteratura; osoribus variis contumeliis probrisque laceratus atque
vcxatus est. u Janociana, t. I, p. iGO. Voir aussi Wiszniewski, t. VI, p. 180.

'-' Liber dilig. p. (ili : n Mgr Martinus Bclsz de Cracovia. Arithmcticain cum
aiusica et Humerum. »



seulement la langue nationale, mais aussi le iatin K » Cette dilfusion

du latin s'explique, selon Kromer, par ce fait que les pauvres

voyaient dans Tetude du latin le seul moyen d'embrasser la carriere

ecclesiastique ou diplomatique -. Kromer definit avec une grande

finesse d'observation le caractere des etudes superieures de son

temps, quand il dit : « Quand ils eurent remarque qu'on appre-

ciait Fetude des langues, de reloquence et des humanites, ils

s'appliquerent avec ardeur au travail, mais en y recherchant plutot

le profit public et pratique que la gloire '. » Observation profonde

qui nous explique nettement pourquoi, parnii tant d'humanistes

polonais remarquables parleur eloquence et leur habilete poli-

tique, nous trouvons tant d'orateurs, mais si peu de savants et

de philologues.

Cette impulsion donnee aux etudes latines sous Sigismond I"''

produisit sous son fils, Sigismond-Auguste, une foule d'hommes
instruits et eloquents. La mode d'etudier a Tetranger provenait,

d'une part, du mepris ou etait tombee rUniversite de Cracovie,

elle etait favorisee, d'autre part, par Taisance pecuniaire des nobles,

dont nous avons explique les sources. Le cours rapide du temps,

rinquietude qui s'emparait des jeunes ames en face de la Reforme,

le charme de Tinconnu, toutes ces forces entrainaient la jeunesse

polonaise et la poussaient vers TOccident.

Les Universites de Wittcnberg, de Leipzig, de Francfort-sur-

rOder, d'Erfurt, de Heidelberg, de Strasbourg, de Bale, de Padoue,

de Bologne, de Paris, fourmillaient de Polonais au XVI" siecle. Ils

firent une impression excellente sur les humanistes allemands,

italiens et francais et contribuerent beaucoup a propager le bon

' n .\d scholas quidem et magistros mittere mares liberos et latinis litteris

teneram statulam imbuere, omnibus, pauperibus iuxta ac divitibus, nobilitati ac

plebi, oppidanae priesertim, siudium est. Multi paeJagogos domi alunt. Itaque ne in

medio quidem Latio quis reperiat tam multos vulgo, cum quibus latine tamen loqui

possit. PuelUc quoque nobiles et urbana: vel domi vel in monasteriis vcrnacula, imo

et latina lingua legere et scribere discunt. u Polcnia, tive de situ, populis, nioribus...

Autore Martino Cromero, Coadiutore et designato episcopo Varmiensi. Coloniai-,

1377, P- (i?-

-
(1 Bonarum litterarum atque doctrina; studia aceuralius consectantur, impri-

mis ii, qui his pra;sidiis ex humilitate sordibusque domesticis emergere cupiunt, aut

qui sua vel parentum voluntate ad sacerdotium animum adiciunt. » Ib. p. 70.

= n Nunc certe, postcaquam animadversum est in pretio esse linguarum,

eloquentiae humanitatisquc studia, cupide ca quoque nostrates amplexi sunt, sed ad

usum civilem et vulgarem magis, quam ad gloriam. u Ib. p. 71.
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renoni dc la Pologiie. Krasme loue niagnitiquement la Pologne,

comnie un pays oii Heurisscnt les lettres, les arts et la piete, et ce

concert de louanges des humanistes ne s'interrompt point durant le

XVI'' siecle. Georges Sabinus, Muret, Paul Manuce, de Thou,

Sigonius, Joseph ScaHger, Juste Lipsc, tous vantent les heureuses

dispositions des Polonais pour les langues, leur amour poiu- les

humanites, ieur connaissance parfaite du iatin. La consciencc que

Ton avait de ces faits en Pologne meme se trahit dans ies auteurs

polonais du XVLsiecle '. La preponderance du latin en etait venue

au point de menacer re.vistencc de la litterature nationale. Le ceiebre

Hosius s'irrite de voir Orzechowski (Orichovius!, l'un des plus

brillants latinistes du XVI" siecle, abandonner vers la lin de sa

carriere le latin pour ccrire en polonais -.

Cette foule de jeunes gens qui avaient etudie en Allemagne,

en France et en Italie, revenaient au pays natal transformes en

humanistes. Or rhumanisme, qui sut, partout et toujours, s'accom-

modcr au,\ circonstances, pouvait se manifester en Pologne, au

milieu du XVL' siecle, sous les trois especes que voici : ou bien

rhumaniste polonais offrait ses services a la politique du temps ct

devcnait un orateur brillant, a rimitation des celebres orateurs

classiques; il prononcait au.x dietes de longs discours passionnes,

surtout quand il etait sur les bancs de Topposition heretique; ou
bicn il se devouait a la cause dc rEglise catholique, alors gravement
menacee par lcs protestants ; ou encore il s'enfcrmait chez lui, tout

cntier a retudc de Tantiquite classique. Si nous nous rappclons la

dclinition du caractere polonais donnee par Kromer, nous devi-

nerons facilement a laquelle de ccs trois classcs devaient appartenir

' a Quomodo Polonia huinanissima non erit r quie oinni doclrinarum gcnere
csi Horentissima r qua: rcfcrta doctissiinis viris est ? plcna litterarum grx-carum Mque
laliiiarum. Venisscs in Poloniam, Juli (lc Pape Jules 11); tibi Polonia non tcira
barbara, scd ipsa altera visa fuisset Italia, cum Polonos pro vernaculo sennone
scrmoncm sonarc audircs latinum. » Oricliovii Panegyricus nuptiaruui Tarnovii i.S.SS.

Voy. Wisznlewski, t. VI, p. 19.

' Orzechowski s'expliquc indireclement la-dcssus dans sa petitc brochure inti-
lulce

: .. Ziemianin » (i563). Ccst un dialoguc fort interessant cntre un gentilhomme
dc vicillc roche, qui ne sait pas lc latin, ci son lils, chez qui le latin dcborde a chaque
instani. I.c lils qucslionne son pcrc sur un livre d'Orzttchowski et lui dcniandc si

c'cst ccrit cn polonais. — « Oui, c'cst en polonais. « — n J'aurais prefere le latin »,
dii lc fils. — Mais il cst bon, riposte lc vicux, que nous autrcs laiques puissions
aussi comprcndrc. Et du rcstc il nc faut pas que lcs etrangers sacheiit ce qui se passe
chc/! nous. ., Orzcchowski, Zieinianin, Cilitc par M. Zegota "Pauli, Cracovie, i85y, p. 16.



la majorite de nos humanistes. En effet ce sont les politiciens qui

dominent dans ce. deiixih^ie ffroiipe d'humanistes polonais, ce sont

des hommes comme Modrzewski, Andre Trzvcieski, Przyluski,

Orzechowski (dans ia premiere phase de sa vie, qui est cellc d'un.

pretre rebelle) : iis forment une petite societe, oii couvent des

ferments politiques, parfois dangereux, et qui preoccupent sans

cesse ropinion publique. Modrzewski domine ce groupe de la

hauteur dc son grand talent politique, de sa moderation, de ses

idees sociales vraiment grandes et en avance sur son siecle. Ccst le

Bodin polonais ^

Tres nombreux aussi sont les humanistes dans le camp catho-

lique. Autour de Hosius, ce grand champion de rEglise catholique,

se groupent des hommes d'une foi ardente : Martin Kromer,

Samuel Maciejowski, des eveques Mecenes, tels que Padniewski ct

Myszkowski, ie poete Gregoire de Sambor, enfin Orzechowski,

ce pretre marie, d'un si grand talent et d'un si mediocre caractere,

qui a consacre la fin de sa vie agitee a la defense energique du

catholicisme. Vient enfin la troisieme classe des humanistes, peu

nombreuse celle-ci, mais qui nous interesse plus directement. Ce
sont de vrais serviteurs de rhumanisme, qui font la sourde oreillc

au vacarme politique de leur temps et qui se devouent entieremcnt

aux etudes classiques. Parmi eux, Simon Maricius, Adalbert Nowo-
polski, Andre Patricius Nidecki, Jcan Kochanowski, Grzcpski,

Herbest, Jacques G<')rski, Luc G<'irnicki et quelques autres. C'est

par excellence le deuxieme groiipe des humanistes polonais. Nous

ne pouvons leur consacrer que quelques remarques rapides, d'autant

plus que leur role demanderait a etre defini dans des monographies

speciales qui nous manquent encore -. Mais nous essaicrons de

marquer par quelques considerations generales le caractere eminent

de leur oeuvre.

Ce qui les distingue avant tout du premier groupe des huma-

nistes, c'est la connaissance du grec et, par suitc. une connaissance

1 St. Tarnowski, Pisarzc politycziii XVI wieku. Torii I. W Krakowic, i88i3,

p. 339-342.

- Cettc tachc cst heiircuseiiicnt commencce par un travail rcmarqualilc sur le

plus grand philolosue polonais clu XVI' siecle, Andrc Niilecki. Sa vic ct son oeuvre

nous sont racontces par M. Casimir Morawski, professeur a 1'Univcrsitc cle Cracovie,

dans son ouvrage : « .\ndrzcj Palrycy Nidecki, jcijozycie i dziela. Czi;sO I. (i5-22-iD72)

\V Krakowie, 1884. «
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plus reelle de rantiquite classique. Maricius, professeur a rUniver-

site de Cracovie (i339-i55o), s'occupa beaucoup de Detnosthene,

dont il a traduit en latin deux discours (« Sur la paix », — » Sur la

liberte des Rhodiens »]. Un conteniporain de Maricius, son coUegue a

rUniversite, Adalbert Nowopolski (Novicampianus), etait en meme
temps theologien, naturaliste et humaniste. En iS^S, il annonce,

par exemple, des cours sur la dialectique et la physique d'Aristote,

sur riiiade et sur Hesiode, sur Demosthene et Euclide ^. Ces deux

vaillants professeurs, Maricius et Nowopolski, ont le merite d'avoir

forme le plus grand philologue polonais du XVI" siecle, Nidecki.

Ne en i522,' apres avoir fait ses premieres etudes a Cracovie, il

se rendit a Padoue, oCi il se consacra surtout a Tetude de Ciceron.

Deux maitres-phiioiogues, Robortello et Sigonius, brillaient alors

;'i Padoue. Tous deux s'occupaient fort de Ciceron et des antiquites

romaines, et leur eleve Nidecki herita de ces gouts. Sigonius traita

vraiment Nidecki comme son egal. Ces deux philologues echan-

gerent souvent leurs idees, et, quand Sigonius preparait son edition

des fragments de Ciceron iVenise, i55()), il envoyait ses epreuves a

Nidecki, qui les renvoyait enrichies de ses remarques '-. En i559,

Nidecki rentra en Pologne avec le grade de docteur en droit.

Bientot il publia le resultat de ses longues recherches, les fragments

poetiqties de Ciceron (i56i). Pour la premiere fois, le monde savant

recevait le recueil des oiuvres poetiques de Ciceron, et, comme cette

edition lui paraissait encore incomplete, Nidecki en combla les

lacunes, accrut le nombre des fragments par des recherches nou-

velles, et les reedita en 1564. Ge fut un travail enorme qui lui attira

les louanges des contemporains. Sigonius et X^^ictorius, de vrais

connaisseurs de Ciceron, lui envoyertnt leurs encouragements.

Sigonius ecrivait a Gornicki, que personne n'oserait reprendre le

sujet apres Nidecki. Le celebre Denis Lambin, dans sa grande

edition de Ciceron (i5()6i, consacre une mention honorable a

Nidecki. Turner, professeur a Ingolstadt, s'etonne qu'un homme
ait ose, en Pologne, entreprendre un ouvrage pareil, sine biblio-

theca, sine niimismate, sine exemplaribus Ciceronis. En vrai huma-
niste, il adresse ii Nidecki cette apostrophe emphatique : « Apollo
es, non coniectator ! » De nos jours encore. on a rendu un juste

Morawski, A. P. Nidccki, p. 8.

Ibid. p. 78.
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hommage aux mcrites de Nidecki. Charles Hahn, le celcbre editeur

de Ciceron, renvoie les nouveaux editeurs des fragments dc Ciceron

<( au savant Polonais, Patricius », qu'il louc de sa perspicacite et

de son assiduite ^ Nidecki a compose aussi d'autres dissertations

philologiques, telles que son « Dictator », etude sur la dictaturc

chez les Romains ; et ses « Miscellanea; coniectationes )>, oij il

commente des textes de Ciceron, de Tite-Live er de Lactance. Mais
ces travaux sont perdus. II publia encore : « Notie in duas M. Tullii

Ciceronis orationes, Crac. i583. »

Une amitie sincere liait Nidecki au plus grand des poetes

polonais du XVL' siecle, Jean Kochanowski. Ils s'etaient connus

a Padoue vers Tan i553 et ils surent vite s'apprecier. « Cest un

meme amour de Tantiquite qui les a rapproches, cet amour qui

devait porter chez Tun et chez l'autre des fruits si differents.

Kochanowski partageait encore les opinions des premiers huma-
nistes, qui admiraient, sans aucune reserve, Tantiquite et qui ont

meme tache de la faire revivre. Nidecki inclinait deja vers cette

tcndance plus reflechie, qui voulait que retude approfondie du

monde classique allumat un nouveau foyer de vie et de civilisation

chretiennes. Au contraire, c'etait encore le cote sensuel du monde
antique qui parlait a Fame de Kochanowski : tous ses amours,

toutes ses passions trouvaient un echo dans son cceur de poete -'. »

II composa de nombreuses elegies latines, des epigrammes et des

vers lyriques et s'essaya meme a une reconstitution de la paraphrase

Ciceronienne d'Aratus . Cest par ce travail surtout que Kocha-

nowski prend rang parmi les humanistes, comme un digne disciplc

dc Sigonius. Mais, dans Thistoire dc la litterature polonaise, il a

un tout autre merite que celui d'avoir ete bon humaniste. II brilic

comme unc etoiic de premicr ordre dans notrc poesie nationale ct

c'est dans ses poemes nationaux qu'il faut chercher son vrai genie

poetique K Toutc sa poesie cst parfumec de fleurs grccqucs ct

romaines qui ne se sont point fanees, et il est admirable par cc don

unique d'etre a la fois Polonais de cceur et humaniste d'esprit.

• Morawski, 1. c. p. ii6. Wiszniewski, VI. i(36.

- Morawski 1. c. p. 60.

' M. T. Ciceronis .\ratus. Ad Graecum exemplar expensus et locis mancis

restitutus per Joannem Cochanovium. Cracoviae, 1379. La poesie latine de Kochanowski

est reimprimee dans le III* volume de redition jubilaire : Jana Kochanowskiego

dziela wszystkie. » W Warszawie, 1884.

* Voyez Mickiewicz, Cours de litterature slave, t. II p. 165-195.



11 nous reste a dirc encore quelques mots des autres huma-

nistes polonais du second groupc. Cc sont d'abord deux amis de

Koclianowsisi, Luc Gurnicki et Stanislas Grzebski. Gurnicki n'a

ricn ecrit en latin, mais, par ses traductions de Senequc, par lc tour

dc -son csprit, il apparticnt a 1'luuTianismc. L'autrc, Grzebski, gran-

demcnt cstime par Kochanowski, mais meconnu par ses collegucs

dc {"Universite, expliqua en i5h3 Demosthene, publia et commenta

les poemes de Gregoirc de Nazianze (i5(55;, et ht paraitre une

dissertation numisniatiquc sur le sicle hebreux (i 568). Kochanowski

lui consacra une belle epitaphe '. Deux autres humanistes, Jacques

Gurski et Benoit Herbest, profcsseurs a PUniversite de Cracovie,

ont acquis une certaine celebrite par leur querelle philologique sur

la detinition de la periode grammaticale et oratoire. La polemique

ctait bien subtile et devait rester improductive, mais elle passionnait

les deux rivaux, qui firent appel aux plus celebres latinistes, a

Orzechowski et a Kochanowski -. Si nous laissons de cotc cettc

polcmique sterile, Gorski a fort contribue a la propagation dc

rhumanisme a Cracovie, oii il avait encore a lutter contrc Ics

prcjuges anciens. Herbest, chagrine par le resultat de sa polemique

avec GiJrski, se rctira de Cracovie, et entra a Rome dans rOrdre
dcs Jesuites (iSyi), oii il passa vingt-deux ans, jusqu'a sa mort.

Des hommes comme Maricius et Nowopolski, Gorski et

Grzcbski etaient rornenient de rUniversite de Cracovie et leurs

noms seuls sont garants de la vitalite de rhumanisme dans Fan-

cienne ecole des Jagellons. Malheureusement une reorganisation

completc des etudes classiqucs ne put point sc produire sous le

rcgne de Sigismond-Auguste. Ce qui manquait alors le plus, c'etait

la protection constante et la surveillance de TEtat. Les dictcs,

uniquement occupees de luttes religieuses ct politiques, nc se

souciaient guere de TUniversite. La dotation materiellc de FUni-
versite etait mal administree et mal proportionnee ii rimportance
relativc dcs Facultes. La Faculte de medecine ct surtout celle dcs
Ictircs citaicnt tout ii fait pauvres •'. Les professeurs dc cctte Facultc,

' <i Grajcum tc, an dicam, Grcbsi facuniic, Laliiiur

.\mbigo; sermo ila crat notus uterc]uc tibi.

Al lu Sarmata cras, scd cuius ob os sua Graii
Ora obvcrtcbant, Ausoniiquc sua. u

-' Wisznicwski, t. VI, p. ijo-iSy.
' l.ukaszewicz, Historya Szkol ctc, l. Ill, p. ;i;.



surtout les agreges et lcs plus jeuncs, qui n"ctaient pas pourvus
d'une prebende, ctaient obliges dc chercher des lecons particulieres

et ne pouvaient pas se vouer enticrcment a hi science. Le celcbre

Grzebski, si admirc par Kochanowski, mourait presque de faim

cn i5(K) K Cet etat deolorable de la Faculte des arts, qui etait,

comme nous Tavons vu, a la fois, le vestibule des autres Facultcs

et le foyer de rhumanismc a rUniversite de Cracovie, nous cst

attcste par un professeur de cette ecole, Maricius. Afflige de la

decadence dc la Faculte des lettres, Maricius publia en (55 1 un

livrc - sur FUniversite de Cracovie, qui nous donne des details

caracterisques.

Pour payer qtiarante professeurs ordinaires, qui enseignaicnt

dans toutes les ecoles de Oacovic, on n'avait que millc florins de

Pologne. Cette somme, selon la juste remarque de Maricius, n'aurait

pas surti, en Italie, pour payer un seul professeur. Aussi les profes-

seurs etrangers, qui sont appeles a Oacovie, « plaignent-ils la

pauvrete des etudiants, et s'etonnent du vide de nos ecoles. » La

faute en etait aussi aux professeurs, Maricius le reconnait franche-

ment. II y en avait qui se souciaient beaucoup plus de leurs titres

honorifiques et de Targent que de la science et du bien des eleves.

En admettant, sans choix suffisant, un grand nombre de maitres

aux chaires de FUniversite, on abaissait le niveau des cours. II

cut ete facile de remedier a ce mal : il fallait restreindre le nombrc

des maitres, n'appeler que de bons professeurs et leur donner

des traitemcnts en rapport avec leur merite. Cetait le droit et

le devoir du gouvernement de s'en occuper. Aussi est-ce direc-

tcmcnt le roi et son gouvernement quc Maricius vise, lorsqu'il

parle sans detours, vers la fin de son livre, de « rincurie dcs chefs

de la republique •. »

Douze ans apres les plaintes de Maricius, de nouveaux repro-

ches rappcllent a la nation le triste etat des choses. Kochanowski,

' Lukaszewicz, Historya Szkol ctc, t. I, p. 63.

-' SimonisMaricii Pilsnensis, dc Scholisseu Academiis libri duo. Cracovia; MDLI.

• Maricius s'adresse a son ami llerburt cn ces ternics : « Narn si cgo dcteriora

, Jidi, quam volui, et tu minora habes quara spcrasti, illud fortasse utcrquc consc-

iiiemur, tu hortando, ego scribendo, ut aut tot annis ncglccue Academia; iam tandcm

succurratur, aut quivis facile pcrspiciat, non prasceptorum vitio tlorcm nostri Gymnasii

defluere, sed capitum rei publicce culpa, qui ncscio quomodo omnem propcmodum

g)'mnasiorum curam abieccrunt. u
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dans son poemc polonais c Le Satyre » ii3(i3), ou il censure

plusieurs des vices de ses compatriotcs, lcur rappelle aussi leurs

devoirssacrescnvers rUniversite : « Je ncpuiscomprendrepourquoi

vous preferez envoyer vos fils en Italic ou en Allemagne, alors que

vous avez cliez vous des ecoles oii autrefois venaient les etrangcrs...

.Mais les maitres vous paraissent dcs rustauds ! Bien sur ils devien-

dront vite des grimauds, si vous leur prenez encore le peu qu'i!s

ont... Mais que la dignite ait sa recompcnse chez vous, et, jc vous

en reponds, vous rendrcz vos ecoles egalcs a lcurs Sorbonnes.

Enfin, depensez pour vos enfants chez vous autant qu'a rdtranger,

et vous verrez que tout Padoue y accourra K »

KochanowsUi parlait avec toute autorite, car il avait longtemps

etudie k Padoue et a Paris, oii ii avait pu admirer Ronsard. Cet

avis d'un spectateur impartial aurait dii fairc reflechir la noblesse.

Mais, plongee dans les luttes politiqucs, clle n'en eut pas le loisir.

II etait plus facile d'envoyer son fils a retranger, que de deliberer

sur cctte grave et importante question de Teducation des generations

futures. Mais il faut dire aussi que lc moment oii rUniversite de

Cracovic scntit le plus profondement le bcsoin d'une reorganisation

completc, coincida avec rheure oii se poserent de hautes questions

politiques et ecclesiastiques et ia plus grave de toutes, a savoir, si la

Pologne dcvait rester catholique ou non. Coincidcncc fticheuse, qui

empecha Thumanisme d'acconiplir, cn Polognc, ia plus belle tache

qu'il eiit pu se proposer, la regeneration des hautes etudes. Apres
Sigismond-Auguste, vintleroi fugitif, Henri deValois, qui, pendant
son court sejour en Pologne, eut de tout autres soucis que celui

de rUniversite. Son successeur fut le grand roi, Etienne Batory.

Cest sous son regnc inoubliable qu'avec toute la Pologne TUni-
vcrsite reprit aussi une nouvelle vie. Mais, avant de parler de cctte

derniere tentative pour raninier rUniversite dc Cracovie, il nous
faut parler d'abord d'un homme qui fut lc bras droii dc Batory et

qui montra, d'unc nianic;rc eclatante, de quclle force creatricc

rhumanismc ciait capable, s'il tombait sur un sol fertile.

Kochanowski, Wvil. potiinikowc, t. U, p. 34.
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III

En parlant dii second groupc dcs humanistcs polonais. nous

avons avec intention omis le nom de Jcan Zamovski. 11 mcrite

notre attcntion toute particuliere, mcme dans cctte esquissc rapidc ;

car c'est le seul humaniste polonais qui ait eu l'audacc ct la forcc

d'accomplir ce que tout un siecle avait ete impuissant a rcaliser : il

reorganisa renseignement classique. Jean Zamoyski, qui cstdcvenu

Grand General et Grand Chancelier de la Couronne, a commencc
et a fini sa carriere comme humaniste.

Ne en iS^i (selon d'autres en 1542), sa premiere education

lui fut donnee a Chelm. oii son pere etait castellan. Tout jcunc

encore ', il fut envoye en France, oii il passa quelquc temps ii la

cour du dauphin, plus tard Francois II. Mais bientot, fatigue de

l'oisivete de la cour, au grand etonnement des courtisans, il quitta

les plaisirs pour les etudes serieuses '-. L'humanismc etait alors, a

Paris, ii son apogee et !e jeune Polonais pouvait respirer ii plcins

poumons Tair de la Renaissance francaisc. Un contemporain, son

biographc, nous dit '• que Jean Zamoyski etudiait ii Paris lilteriis

hiimaniorcs apiui [.codcgariiim a Quercii, Pctrum Ramum, Adria-

mim Turncbum, qu'il apprit le grec .sous Rene Guillon, la philo-

sophie sous Jacques Charpentier, les mathematiques chez Jean de

Penna. Rien qu'ii entendre ces nonis illustrcs de Pierre La Ramec

et de Turnebe, nous voyons que Zamoyski etudiait au celebre

College royal, fonde par Francois I'"''. Retcnons bicn ce fait,

sur lequcl nous aurons ii revenir dans cette biographie dc Jcan

Zamo\'ski.

' R. Heidenstein, De vita Joannis Zamoiscii, 1606. Reimprimee dans les :

11 Collectanea vitam resque gestas Joannis Zamoyscii illustrantia edidit Ad. Tit. comes

de Koscielec Dzialyiiski, Posnaniae, 1861. »

- " Se plerisque admirantibus ac relinentibus, ab aula ad scholas, ab otio ad

laborem, a purpura ad pallium, a deliciis aulicis ad pulveres scholasticos ultro tugissc,

relicta igitur aula Delphini in scholis Luteti;e se abdidit. ) Heidenstein, 1. c. p. 7.

'' Paprocki, Herby ed. Turowski, p. -260; et Burski, Oratio funebris, i6o6 :

n Erat Gallia tum plena doclissimorum virorum, in quibus illa lumina fuerunt :

Adrianus Turnebus, Dionysius Lambinus, Jacobus Carpentarius, Petrus a Penna,

qui et quanti Deum immortalem viri 1 »



Remyrquons aussi quc, prcciscment pcndant le sejour de Jean

Zamovski au College francais, le roi Henri II s'occupa de reformer

rUniversitc dc Paris. Lc 7 janvier [?'?-, Henri II nomma une

commission chargee de proceder a une enquete et de proposer lcs

rcformcs les plus utiles et les- plus urgentes a operer dans TUni-

versite de Paris '. Aussi, des sa premiere jeunesse, Zamoyski fut-il

frappc a la fois par la splendeur du College et par une certaine

dccadence de ia Sorbonne. » Ellc a perdu rinfluence politique

ct religieuse qui faisait autrefois sa grandeur... L'Universite,

cndormie dans ses traditions seculaires. se montre d'abord rcfrac-

taire a la Renaissance : elle rcsiste a radniiration et a renthousiasme

qui se nianifeste autour d'elle pour les auteurs grecs et latins. II

faut que F^rancois V institue ctorganise le College royal de France

comme un refuge assure et propice pour des etudes que TUniversite

s'obstine a proscrire -. » Ce contraste de FUniversite et du College

royal se grava profondement dans la niemoire de Zamo}ski, comme
nous le verrons plus tard.

Zamoyski resta quatre ans cn France et ce fut sur rordrc dc son

pere, devenu heretique , qu'il se rendit a Tecole celebrc de Jcan

Sturm, a Strasbourg, dans tn milieu protestant. Jean Sturm etait

alors bien connu comme le reformateur de renseignement secondaire

cn France et en Allemagne '. Cette reforme consistait en une etude

plus rationnelle de rhimianisme. KUe se basait sur la grammaire,

suivie de la dialectique ct de la rhetorique. Sturm divisa son gvm-
n ae en neuf classes,dontseptserapportaient a renseignement secon-

dairc, et lesdeuxdernicres, a renseignenient superieur. Son gvmnase
n'etait pas encore, au temps du sejour de Zamoyski, une academie au

vrai scns du mot, mais c'etait une ecole excellente pour y apprendre

le bon latin et reloquence pratique. Le but principal dc Sturm etait

dc former des hommes d'etat cloquents. ct il y reussissait a merveille,

si Ton en juge par le concours enormc d'ctudiants qui kii venaicnt

» L'Universitc de Paris ct les Jesuites (XVI- et XVII' siecles), par .1. Douarche,
Paris, 1888, p. 22 ct suiv.

- Douarche, ibidcm.

^ « Revocatus a patrc, qui tcinporum illoruiu fato divcrsa rcliyione intectus,

in Gcrinania etiam versari illum volebat... » lleidcnstein, I. c. p. 8.

' Ch. Schmidt, La vie et les travaux dc Jcan Sturm. Strasbourg, i85.t. —
D' L. Kiickelhahn, Johanncs Sturm, Strassburgs erster Schulrcctor, Leip/.ig, 1872. —
Paulsen, I. c. p. 194, sqq. — Claude Baduel et la reformc des etudes au XVI" sieclc,

par .\1.-J. Gaufres, Paris 1880, p. lio.



de tous pays. Francais, Italiens, Anglais, Ailemands, Polonais,

Danois, Hongrois, Bohemcs accouraient ciicz lui. Le gymnase
de Sturm jouissait encore cn i5.Si de sa pleine renommee : « Le

9 mars i5<Si, le jeune comtc polonais Jean Ostrorog prononca un
discours public pour exprimer sa reconnaissance a rAcadeniie dc

Strasbourg, oii il avait fait ses etudcs; il dit en parlant de Sturni :

« Cest rhomme que la France contemple, que ritalie admirc, que

rAngleterre, rEcosse, le Danemark, la Hongrie, la Bohemc entou-

rent dc respect et d'affection ; c'est lui, dis-je, que tant de royaumes

reclament, que rEurope entiere se dispute. Demandez aux jeunes

gens laborieux des nations etrangeres pourquoi ils ont entrepris

les fatigues d'un long voyage, auquel jamais ils n'auraient songc r

IIs diront que c'cst pour voir Sturm et pour suivre ses lecons.

Demandez-Ieur qui les a attires ? Cest Sturm, oui, c'est Sturm,

repondront-ils tous. Quel bonheur pour moi d'avoir pu jouir de

son aspect ! PIus heureux encore d'avoir pu entendre ses paroles K »

Dans cette foule enorme d'etudiants qui se pressait au gvmnasc de

Strasbourg, on voyait aussi bien des protestants que des catho-

liques -. Car Sturm s'occupait avant tout d'etudes classiques, et,

loin d'etre un theologien protestant fanatique, il etait surtout

humaniste. Comme Va. tres bien dit M. Franck d'Arvert '
: " Une

pedagogie protestante, telle qu'on peut la concevoir, serait celle

qui, soit dans renseignement, soit dans la direction niorale, ferait

incessamment appel a rinitiative de Televe, a son jugement, au

sentiment de sa responsabilite personnelle. ()r ricn de semblablc

dans rceuvre de Sturm, qui est celle d'un humaniste. Commc
beaucoup d'autres de son temps, il ne croyait pas, en passant a la

Reforme, sortir du catholicisme, et, malgre ses deboircs, il caressa

jusqu'au bout la chimere d'une reconciliation entre les dcux fractions

(ie TEglise chretienne. Cest un trait qu'il a de comnmn avec la

plupart des humanistes ', qui, en adherant a la Reformc, y appor-

terent un grand esprit de moderation, de « latitudinarisnie » et

inclinerent toujours a vivre en paix avec les savants qui ne parta-

' Oratio Joh. comitis ab Ostrorog recitata, cum disccssurus Argcntina publice

.Vcadcmiae valediceret. Strasb. id8i. Voyez Schmidt, 1. c. p. 217.

Kucl<elhahn, I. c. p. 3'i.

' VHumanisme et la Reforme aii XVI ct au XVII siecle. Revue internationalc

de renseignement, publiee par la Societc de l'enseigncmcnt superieur. Cinquicme

annee, N° 7. Paris, :885, p. 6.

* Par exemple avec Modrzewski en Pologne.



geaient pas leurs convictions rciigicuses. mais qui communiaient

avec eux dans un niemc amour des belles-lcttrcs. »

Comme nous i'avonsdeja remarque, Sturm enseignait surtout

i'cloquencc d'apres les modeles classiques grecs et romains. Cest

sans doute au gvmnase dc Sturm ' que le jcune Zamoyslvi acquit

ic goLit dc l'eloquence et developpa ces grandes facultes oratoires

qui, plus tard, ont fait dc lui un Pericles polonais. Cest chez

Sturm aussi qu'il continua ses etudes de grec, commencees a Paris.

II regrettait souvent plus tard dc n'avoir pas plus approfondi la

connaissance de cette langue- Cependant, meme sous ce rapport,

son sejour k Strasbourg ne fut pas sans un certain profit -.

11 quitta Strasbourg vers Tan i56o, pour couronner son

cducation par un sejour sur le sol antique de ritalie. Padoue

attirait alors les humanistes par sa brillante et riche Universite, oii

dcux vaillants maitres, Robortello et Sigonius, enseignaient les

humanites. Padoue retentissait de leurs querelles litteraires et

pcrsonnclles, au moment meme ou Jean Zamo\'ski v arrivait.

PVoisse de Tattitude grossiere de Robortello, Zamo^-ski se rapprocha

tout de suite de Sigonius et prit ouvertement parti pour lui. Bientot

il sut s'acquerir la s\mpathie generale de scs.coUegues et fut elu

recteur de i'Universite de Padoue. II a rendu memorable son

rectorat pour avoir publie les statuts de TUniversite : « De consti-

tutionibus univ. gymn. Patavini, Patavii 1564. »

L'inHucnce de Sigonius sur Zamoyski porta bientot ses fruits.

Partageant le gout de Nidecki pour Ciceron, il Taida dans ses

rcchcrches sur les fragmcnts poetiques de Torateur romain ; en

meme temps, il etudiait tres serieusement les antiquites romaines.

Des i5b3 il termina son reuvre : « De Senatu Romano », qu'il

dedia a Myszkowski. Ce travail est si parfait et temoigne d'une

crudition telle que, plus tard, on s'est etonne qu'un jeune homme
de vingt-deux ans ait pu recrire. Mais ce fut seulement apres la

mort de Zamoyski qu'on osa le soupconner de s'etre approprie lc

travail de son maitre, Sigonius. Commc si Sigonius n'eut pas

proteste tout de suite contre ce plagial infame ! Ce pieux men-
songe, dont la source est peu claire ', a ete refute, de nos jours,

' " Maximc autem oratoriis exercitalionibus pcr id tenipus se dedit. u Heidens-
tcin, 1. c. p. 8. — - Ibid.

' Thuani Hist. t. V, Coloniae Allobrogum, Hoo. Lib. CXXXIV, p. 11711 D et

t. II, Lib. LVII, p. 966 AB.
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par les recherches de Bandtkie. de Maciejowski, de Morawski

et d'autres '.

En meme tenips que Zamoyski ti-availlait k se faire un nom
parmi lcs humanistes, ii ne resista pas a i'influence du milieu

catholique ou il se trouvait. II etudiait profondement les Peres de

rEgUse et bientot il renonca au protestantisme pour rentrer dans

le sein de TEglise, et resta jusqu'a \a fin de sa vie un fervent

catholique -. Son contact continuel avec des admirateurs de Tanti-

quite et de rorganisation poHtique romaine, son sejour sur ie sol

classique exercerent sur Jean Zamoyski une influence decisive.

Les historiens polonais reconnaissent dans son activite politique

une certaine tendance a imiter ia constitution romaine. Mais son

role politique n'est pas de notre competence. Nous ne considerons

en Jean Zamovski que Thumaniste; encore ne pretendons-nous

pas epuiser la matiere.

Apres son retour en Pologne, Jean Zamoyski se voua entie-

rement au service pubHc. II retablit l'ordre dans les archives de

1'Etat, contribua beaucoup a relection de Henri de Valois, et fit

partie de Tambassade polonaise envoyee a Paris pour saluer lc

nouveau roi ^. Parmi les engagemenls auxquels Henri de Valois avait

souscrit se trouvait celui de restaurer rUniversite en appelant des

savants du dehors. Cette condition venait, sans aucun doute, de

l'initiative de Zamoyski. Cest lui qui, a son retour de rdtranger.

s'etait apercu du mauvais etat de cette ecole, jadis si tiorissante.

Mais, simple secretaire du roi Sigismond-Auguste, il n'avait pas

ose demander ouvertement la reorganisation de TUniversite. II

avait attendu. Aussitot que Toccasion se presenta, qu'il se sentit

plus fort et plus connu, il mit cette condition au nombre des enga-

gements du nouveau roi. Aussi veilla-t-il a ce que son idee fut mise

en pratique. Comme il etait encore en Krance avec rambassade

' Bandtkie, Otwarcie szkoly nauk prawa i adminislr. w Warszawic, iHm. —
Maciejowski, Pismiennictwo polskie, Tom il.Warszawa, iSpj, p. i lO-i i<|. — Morawski,

A. P. Nidecki, p. 104.

Heidenstein, 1. c. p. 10.

^ Thuani Hist. Lib. I.VI, p. 956 EK, gSy. De Thou est rempli d'admiration

pour les ambassadeurs polonais : « Ex iis omnibus nullus non [.atini sermonis pcriius

erat; plures Italice et Gerraanice loquebantur; quidam etiam tam concinnc Clallicas

voces proierebant, ut ad Sequanam potius aut l.igerim, quam ad \'istulam aut liorys-

thenem nati vidercntur, pudore interim aulicis littcrarum non lantum rudibus, scd...

qui interrogati ab hospitibus suis erubesccre et nutu tantum responderc cogebantur. u
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polonaise, il ecrivait ioctobre ]?~? ii Paul Manuce, son ami du bon

temps de Padoue : « Puisque, durant notre interregne, on a mis

cette condition, que le roi restaurat rAcademie de Cracovie par des

forces etrangeres, je voudrais prendre des renseignements aupres

de toi sur les hommes celebres d'Italie, qui, a ton avis, pourraient

venir a Cracovie ^. » Malheureusement le nouveau roi ne resta pas

assez longtemps pour executer la pensee de Zamoyski. Vint le roi

Ktienne Batorv, homme d'action, plein d'idees grandes, et qui

savait les faire triompher. II s'interessa tout de suite a l'Universite

de Cracovie. Energique comnie il Tetait, son premier acte consista

a nieitre fin aux troubles et aux desordres continuels des etudiants,

qui attaquaient impunement les protestants. Le roi interdit seve-

rement ces abus. Bientot il eut roccasion de prouver sa bonne

volonte a Fegard de TUniversite.

Au svnode de Piotrkow (mai i .^77), les eveques avaient decrete

une subvention annuelle fixe pour TUniversite de Cracovie, et

priaient le roi d'aider pour sa part la vieille ecole -. Bathorv, qui se

trouvait alors au camp, pres de Dantzick, declara qu'il avait dejii

songe a faire venir des hommes illustres de Tetranger pour ranimer

rUniversite. Comme on le voit, Tidee de Zamoyski allait se realiser.

Zamoyski, qui (itait deja vice-chancelier de la Couronne, garda les

relations les plus intimes avec Batory, et Tinitiative du vice-

chancelier, dans Faffaire de TUniversite, trouva un bon accueil

aupres du roi ^. Ce qui prouve encore davantage que Tinitiative

venait de Zamoyski, c'est la lettre royale datee du 12 juin 1.^77, ou

Ton trouve les paroles suivantes : « Nous avons cru qu'il nous

convenait dc creer a Cracovie un College royal, ;i rexemple du

gymnase royal Cambraisien, fonde a Paris par le roi Francois I'' '. »

Cest Fancien eleve du (^ollege royal de France qui parlc dans

cettc lettre du roi Batory. Ccst Jean Zamoyski, qui croyait que le

' Morawski, Kierunki duchowe za Batorego, dans la Revue iitteraire « Biblio-

teka Warszawska », fevrier 1891, p. lioo.

- Wincenty Zakrzewski, Stcfan Uatory, Przegl.ui liistoryi jego panowania,
w Krakowic 1887, p. 88-91.

Heidenstcin, I. c. p. 'i'i-4 : « Ut dociissinios quosquc bomines maxiniis

siipcndiis propositis ex Italia acccrseret, Regi persuascrat, facilcm alioquin ad hanc
rern Kegem nactus, ut qui non modo cum in Transylvania adhuc cssel, aliquot doctos

honiincs acciverat, vcrum ita ctiam a littcris alienus non esset, ut ne inter arma
quidem eas desereret. »

' Pawiuski, Zr.idla Dzicjowc, t. IV, p. 177.



meilleur moyen de rajeunir i'Universite de Cracovie etait de iui

donner une rivale, de creer, a Cracovie, une ecole d'humanisnie,

dirigee par ies celebres savants etrangers : Muret, Sigonius, Fulvius

Ursinus, Bellarmin, Gregoire de Valence et d'autres. Le pian

de Zamoyslvi etait magnifique, mais l'execution se brisa contre

deux obstacles serieux : l'un provenait des professeurs, I'autre, des

soupcons du haut clerge, qui craignait que le nouveau Ollege ne

devint tout a fait independant de rUglise et qu'il ne servit d'asile

aux protestants. Quant aux professeurs, plusieurs etaient prets

a partir pour la Pologne, notamment Muret. Mais le Pape
(iregoire XIII retint ce dernier. augmenfa son traitement et lui

defendit de quitter TAcademie de Rome. On retint de meme
F^ulvius Ursinus a Rome et Sigonius a Padoue. Quelques annees

apres, Batory, parlant de ses efforts pour appeler les humanistes

italiens, disait au P. Possevino : « Come essi vogliono piu tosto

uno scudo in Italia che dieci in Pologna, nessuno si era potuto

havere. >>

Cependant on aurait pu appeler des hommes, moins celebres,

sans doute, que Muret et Sigonius, mais bons professeurs, si le plan

de Zamoyski n'avait souleve une certaine repugnance dans le parti

ecclesiastique. Le cardinal Hosius avertissait du danger Teveque

de Cracovie, Mvszkowski, qui etait chancelier de TUniversite.

Le i'3 decembre 1^77 il lui ecrivait « qu'apres avoir examine le

College de France, il etait persuade que les professeurs du roi qui y

enseignaient, etaient independants de rautorite de TUniversite de

Paris »,eten memetempsil rappelaitau Nonce apostolique, Vincent

Laureo, que du College du roi Francois I" etaient sortis plusieurs

heretiques. L'eveque Myszkowski partageaitcompletement ropinion

du grand Cardinal. Certes, ces craintes de Hosius et de Myszkowski

etaient imaginaires ou exagerees, si Fon considere les noms des

humanistes qu'on voulait appeler, et le catholicisme irreprochable

des initiateurs, Zamoyski et Batory. Neanmoins ces apprehensions

affaiblirent Tenergie du roi, qui, ne pouvant realiser Tidee du

CoUege de Pologne, transporta sa forcc creatrice en Lithuanie, oii

il etablit, en 1378, rAcademie de Vilno.

Cependant le projet de creer cette nouvelle ecole et d'y appeler

de celebres professeurs, qu'on esperait encore trouver k Tetranger,

reveillait FUniversite de Cracovie de cet engourdissement que

Maricius constatait encore en i55[. Jacques Gurski, elu plusieurs



fois rccteur de rUniversite, toujours actif a propager l'humanisme,

tit adopter ses idees par ia Facuite des lettres, qui decreta en ib-jq

un ordre concernant speciaiement les iiumanites, « Humaniora

studia », et adoptant un vaste pian de cours sur les classiques

I Lectiones liumaniores'. On devait lire et commenter dorenavant a

la F'aculte des lettres de rUniversite de Cracovie les auteurs grecs

et latins que voici :

Comme auteurs latins : Toutes les oeuvi-es de rhetorique de

Ciceron et de Quintilien, des discours choisis de Ciceron, ses epitres

et sesTusculanes, les oeuvres de Tite-Live, Salluste, Cesar, Tacite,

lcs poesies de Virgile et d'Horace, des morceaux choisis d'Ovide,

les comedies de Terence et celles de Plaute (« selectiores »1, les

satires de Perse et de Juvenal.

Comme auteurs grecs : Homere, Hesiode, Euripide, Pindare,

Aristophane, Xenophon, Thucydide, Herodote, Demosthene et

Isocrate ^

Cette decision de la Faculte des lettres de Cracovie semblait

annoncer une periode nouvelle de rhumanisme et de la renaissance

dcs etudes. II n'en fut rien. Les meilleures decisions n'aboutissent

a rien, quand les hommes manquent pour les executer. Et les

honimes manquaient a la Faculte des lettres. Cest ce que Gnrski

lui-meme etait oblige de constater dans son apologie de TUniversite

de Cracovie -, qui d'un cote fletrissait Tignorance des professeurs et

rinsolence des eleves, et d'autre part montrait la gravite des fautes

de la societe polonaise, qui lesinait sur Finstruction publique chez

elle, mais depensait d'enormes sommes pour les Universites etran-

geres. Jean Zamovski fut assurement tres chagrine de ce pitoyable

etat de TUniversite, peut-etre fut-il meme decourage par Poppo-

sition inattendue du haut clerge polonais, mais il n'abandonna pas

son idee de regenerer renscignement superieur. Nous le verrons

plus loin.

Kn attendant, il ne demeura pas oisif. II etait, nous Tavons

dit, le bras droit du roi Etienne, qui le nomma chancelicr de la

Couronne et Grand General de rarmee polonaise. Vinrent les

grandes guerres dc Batorv contre Ivan le Terrible, le grand-duc

' Statuta nec non liber promotionuni pliilos. ord. in Univ. stud. Jagellonica

ab a. 1402 ad a. 1849 edidit Joseplius Muczlcowski, Cracovix, 1849, p. I..\XI-LXX111.

' .\pologia Jacobi Gorscii pro academia Cracoviensi, Cracovia:, i3Si.



de Moscou, guerres a jamais meinorables, vraies luttes de la civili-

sation occidentale contre la perversite byzantine. Le roi Etienne et

Jean Zamoyski en sortirent vainqueurs, couverts de gloire. Le roi

meditait deja le vaste projet d'une guerre contre les Turcs qui devait

aboutir a tout un remaniement de la carte de TEurope. Sixte-Quint

soutenait ces projets par ses immenses tresors. La nation polonaise,

entliousiaste de son roi, etait prete a le suivre partout, quand, a

rimproviste, la mort frappa ce coeur vaillant et noble. II mourut
le 12 decembre r58(j, ce roi etranger, qui « avait epouse la Repu-

blique polonaise, dont le desir unique etait de la rendre forte et

glorieuse *. »

Jean Zamoyski se trouva alors au comble de la puissance.

Assez fort pour mettre la couronne royale sur sa propre tete, il

prefera la donner a un autre. II choisit le neveu du dernier

Jagellon, le prince royal de Suede, Sigismond. Zamoyski esperait

devenir le tuteur naturel de ce jeune prince, qui devait la couronne

royale a ses eftorts et a sa fameuse victoire sur Tautre pretendant,

Tarchiduc Maximilien. Mais Sigismond III meconnut les grands

merites de Zamovski. Des divergences s'eleverent entre le jeune roi

et son chancelier, a la suite desquelles Zamoyski se retira de la

cour, pour rentrer dans son Tusculum, la ville de ZamoAc. Cest

alors que reparut en lui Thumaniste. Quand ses differends politiques

avec le roi Sigismond III lui eurent ote 1'espoir de tout^ entreprise

plus haute, 11 se decida a montrer du moins a sa nation comment

on devait, meme comme simple particulier, scrvir la cause publiquc.

II prit la resolution de creer une Academie avec ses propres

ressources. Je supposc que cette idee genereuse lui etait deja venue

vers Fan i58o, c'est-a-dire en meme temps qu'il fondait la ville

de Zamosc ^. Mais les charges de la politiquc, qui n'etaient pas

petites sous Batory, les expeditions contre Ivan le Terrible, plus

tard la tempete de relection qui suivit la mort de Batory retar-

derent Texecution de ce plan hardi. Ce n'est qu'en i5()3 que nous

trouvons des donnees precises sur rorganisation de rAcademie

de Zamosc.

' Mickiewicz, Cours de litterature slave, II. p. i-iG-

- Dans le poeiiie latin de Klonowicz (Acernus), intitule <. Koxolania », on

trouve le passage suivant :

(( Dicite Russorum felicia pascua Musx...

Dicite, quod surgit ccelo arridente Zanioscum,

Dicite, nam vobis nascilur iila domus. »
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Si, en 1577, Jean Zanioyski concevait le plan d'un College de

Pologne a rimitation du College dc P^rancc, c'est qu'il esperait

que tOLUe la nation lui donnerait son appui materiel. Instruit par

Texperience, renferme dans le cercle etroit de sa propre fortune,

qui, bicn que princiere, n'aurait pas suffi a soutenir une Universite

complete, Zamoyski modera ses desirs, ne pensa plus ni au CoUege

royai de France, ni a des celebrites telles que Sigonius ou Muret.

II dut tout naturellement penser & une autre Academie, qu'il avait

vue dans sa jeunesse et oii il avait vecu en eleve tres applique.

Ce gymnase de Sturm, a Strasbourg, dut lui servir de modele

modeste pour son Academie de ZamoAr. En etfet, si nous regardons

de pres le plan des etudes de PAcademie de Zamost' 1, trace par

Zamoyski, nous sommes frappes de Tanalogie qu'il presente avec

les principes pedagogiques de Sturm. La division de TAcademie de

Zamos(' en huit classes rappelle beaucoup le systeme de Strasbourg;

rimportance que Zamovski attribue, dans son Academie, a la gram-

maire, a la rhetorique et a la dialectique est tout a fait la mcme
qu'au gymnase de Sturm. Le noble but que Sturm se proposait,

celui d'elever de futurs citoyens, hommes eloquents et capables de

bien servir leur pays, eclatt plus clairement encore dans le plan

de Zamoyski. II ne copia pas servilement le plan de Sturm, il le

developpa, le modifia selon les exigences de Tepoque et selon les

necessites speciales de la Pologne. Le reproche qu'on fait souvent

a Sturm d'avoir trop latinise ses eleves et d'avoir neglige la langue

maternelle des etudiants, ne pourrait pas s'appliquer a Zamoyski.

Tout son plan d'etudes tend ii un seul but : elever de bons citoyens

' » Dans la premiere classe on apprendra les elements de 1'enseignement

moral et, commencant par le polonais, les elements de la grammairc latine et grecque.

Hans la deuxieme, la moralc, la syntaxe et la prosodie des dites langues. Dans la

troisieme, les rudiments de la rhetorique ; on enseignera a traduire et a expliquer

les auteurs yo/oiiais, grccs et latins, on ctudlera la sphere, rarithmetique, la geometrie

avec des experiences pratiques, et la logique. Dans la quatrieme, 1'histoire naturelle,

la physique et les sciences medicales. Dans la cinquiemc, 1'histoire g^nerale et

Vcloquence. Le professeur d'eloquence est tenu de proposer toujours a ses elcvcs dcs

sujets qui aicnt rapport avec la Republique (polonaise) ; il devra recherchcr lcs

causes des changements dans lcs gouvernements ct il tachera de les comparer avec

1'histoire de notre pays. Dans la sixieine, les professeurs de morale cnseigneront les

devoirs de l'homme et du citoycn. Dans la septieme, on expliqucra le droit general.

Dans la huitieme, on enseignera lc droit polonais, les statuts, les constitutions, les

|ois dc chanccllerie, les differcntes categories de tribunaux ct les manieres de juger. »

Lukaszewicz, Hist. SzkiM, t. III, p. 'i'ib.



polonais, des hommes instruits et capables dc ser\ir ieur patrie.

L'Academie de Sturm etait essentiellement internationaie, elle

devait former des humanistes eloquents ; TAcademie de Zamos(-

etait essentiellement polonaise, et, bien qu'il reservat, dans son

phin, une place eminente aux lettres classiques, il nc perdit pas de

vue ce grand principe : « Non schola; sed vitit. » Outre cc phm
d'etudes, une autre atfaire, non moins importante, occupait alors

Zamovski, c'etait le choix de professeurs pour son Academie. Toute

une generation nouvelle d'humanistes polonais pullulait aiors

en Pologne. La plupart d'entre eux etaient connus du Grand

Chanceiier comme poetes Jatins. Mais ce ne sont pas des poetes

qu'on cherche pour une Academie. Zamoyslci avait besoin d'hommes

jeunes, serieux, bons travailleurs, et en meme tcmps assez modestes

pour vouloir venir a Zamosc.

II choisit d'abord un homme de confiance, qu'il chargea de

trouver quelques professeurs pour le « gymnase » de Zamos('. Cet

homme de confiance etait le plus grand humaniste polonais de hi

fin du XVl" siecle, le poete dejii celebre en Europe, Simon

Szvmonowicz (Simonides), dont nous parlerons p!us amplemcnt

tout a rheure. Dans une lettre ^ datee de Zamose, le 12 mars i5i)3,

Zamoyski annonce a Szymonowicz son desir de fonder rAcademie :

« Je voudrais fonder une « scholam civilem » d'oCi sortiraient

des hommes qui vivraient pour augmenter la gloire de Dieu, et

pourraient servir S. M. le Roi et la Republique. Je vous prie

donc de vouloir bien me recommander dcs personnes propres a

cette tache. Pour le moment, qu'on en ait cinq pour les disciplines

indiquees sur la feuille ci-jointe. Us auront des logements trcs

convenables des cette annee, et )'ai rintention de faire sortir de

terre un grand CoUege. Je preparc aussi des maisons pour logcr

les enfants qui viendront etudier. »

Quelques mois se passerent, ct lc 17 septembre i.5(j3, Szymo-

nowicz etait a meme d'annoncer au grand Chancelier le resultat

de ses recherches. Trois professeurs se declaraicnt prets a partir

pour Zamosf- : c'etaient Jean Ursinus, Laurcnce Starnigel et

" Une correspondancc; tres intcrcssiinte entrc Zaiiioyski ct Szynionowicz est

conservce a la bibliotheque des comtes Zanioyski. Augiiste liielowski, lc viinerable

editeur des « Monumenta Polonia; historica », a public cettc correspondance dans son

travail excellent intiiule « Szymon S/-ymonowic », ct iniprime dans les Memoires de

rAcademie des sciences de Cracovie (Wydzial 1-ilologiczny), t. II, p. io5 et suivantes.
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Melchior Stephanides. Szymonowicz attestait, par unc lettre a

Zamoysid, que c'etaient « des esprits remarquabies, appliqucs,

rassis, verses dans les deux langues latine et grecque '. » Szymo-

nowicz parle encore de trois autres candidats, Schoneus, Bursl<i

et Fabien Birlcowski. « II y en a beaucoup, ajoute-t-il, mais il ne

m'a pas scmble opportun de piacer les premiers venus dans ccs

chaires, car, en patientant, on pourra se procurer de meilieurs

maitres. J'ai la ferme esperance, malgre la rarete des liommes de

grand talent, que ce n'est pas le rebut qui remplira le gymnase

de Zamose. » Zamoyski etablit aussi une imprimerie a Zamosi-.

Cest encore Sz^mionowicz qui prit le soin de trouver un fondeur

de caracteres, de reglementer Torthographe de la future impri-

merie, etc. -. Apres avoir assure Texistence materielle de rAcademie

par des legs speciaux, et sa position mofale par le consentement

du pape Ciement VIII, qui la declara Tegale des autres Univer-

sites ^, Zamoyski publia, en i5q4, une proclamation a la nation

polonaise, dont nous reproduisons en note les plus beaux passages

dans le texte original, n'osant pas gater, par une traduction, les

fortes paroles du chancelier humaniste '.

L'Academie de Zamosc- avait ete inauguree des i3q4, mais

son fondateur, qui la perfectionnait encore ct qui Tavait, sans

doute, ouverte avec fort peu d'eleves, ne se hatait pas d'obtenir

rapprobation officielle du roi Sigismond III. Cest seulement au

miiieu de rannee 1600 que Jean Zamo_\'ski redigea Tactc d'erection

de rAcademie de Zamos<-, qu'il soumit a la sanction royale.

' Bielowski, 1. c. p. 1 1(3.

- Ibid. p. 1 19.

' hukaszewicz, Hist. Szkol, t. III, p. 33 1.

* ... (c Ego vero lubens fateor, cum nlihi facilc persuasissciii nihil essc in \ila

magnoperc expetcndum, nisi laudem, honestatcm, bonum publicum, studiis me totum
dedidi. Ilacc adolesccntiam meam alebant, scnectutem oblcctabant, secundas rcs in

scllis curulibus ornabant, ^dversis pcrfugium et solatium praebebant, in bcllis con-

ficiendis regebant, in pactis fcederibusquc condendis informabant, ... pcrnoctabant

mecum, pcregrinabantur, rusticabantur. Quodsi hxc vox studiorum hortatu'pracccp-

tisque conformata, quantum vircs sinebant, et patriae meae charissimae ampliando
nomini, et vobis, concives mci, saluti, et mihi honori fuit. Cur non ego candcm
studiorum viam serio calcandam vobis esse moncam '. Si mihi lam divcs arca cssct,

cx qua omncs cives ditarc possem, ditarem ! Nunc vcro, cum recta liberorum institutio

omni auro pretiosior, huius perenncra fontem apcrio vobis academiam, unde cam
lilii vestri aflatim haurirc poterunt.

Ipsc moiluni ducendi, ipse inslrumcntum aulorum scicntiarumi|uc p?-olcgcn-

darum pracscribam, pr;icliniani. Odi eniin cns, i|iii ciiiii Ivnc sii.int inlmila cssc arlium



Sigisniond III confirma la fondation de, rAcadcmie de Zamosr
le :.>3 septembre 1601 ^.

Zamoyski se voua tout cntier a cette oeuvre de predilection.

Nous avons conserve la dessus bien des details curieux, dans une

relation du temps, qui est parvenue jusqu'a nous. Au cours d'une

mission diplomatique, en i5()6, Boniface Vanozzi s'arreta deux

fois a Zamoic- et voici ce qu'il nous raconte : « II }' a dans cette

ville de Zamosc- une Academie publique oii Fon enseigne toutes

les sciences et oii l'on donne le grade de docteur, sauf pour la

theologie ; on v trouve aussi un scminaire pour 5o eleves pauvres.

Ils sont entretenus, nourris-et vetus aux frais du Chancelier, qui

tcmoigne en toute cette entreprise d'un esprit vraiment noble et

magnitique. .. On remarque de Tesprit chez les etudiants et ils

donnent de grandes esperances de devenir d'excellents sujets. Le

Ghancelier les visite souvent, les cxamine lui-meme et se presente

inopinement a leurs examens. Souvent il lcur faii jouer des pieces

de theatre, dont le sujet est tire lc plus souvent de Thistoire

romaine. On ne leur donne que la maticrc, qu'ils developpent eux-

memes en latin. se chargeant d'imagincr Taction et le dialogue... »

curricula, quibus aetas nobilis ingcnii inagis kidiUcaUir i|uani intbrmatur, quae non

tani fructuni solidum, quam vaniloquam afterunt ostentationem, detinent tainen in

iis iuventutem : quo praete.xtu '. Deus iudex et vindex videbit. Annos eius, spem

patriae, expectationem generis, sumptus parentum furantur. Quemadmodum provi-

dens agricola non quaevis semina terrae inicit, sed quae utilcm potius fructum

promittunt, quam quae pulchrum, quae agrum fecundant potius, quam exossant :

ita circumspectus praeceptor neque iis disciplinis adolescentiam discipulorum curae

suae fallere debct, quae plausibile tantum decorum afferant, sed quae vitam potius

quam linguam forment ; neque id quod docet ad discentis solum utilitatem derivare

tenetur, sed ut patria eius fructibus suos fructus mctiatur, eius ornamentis sua

ornamenta ad inviccm communita laetctur... u

' « Approbatio erectionis Universitatis Zamoscensis. a Dans son acte de fonda-

tion, soumis au roi Sigismond 111, Zamoyski dcveloppa encore le plan dcs etudcs dc

Zamos,-. II etablit dix chaires a son Academie, il citc les auteurs grecs et latins, dont

il demande rexplication ; entre autrcs, pour ne nommer que Ics grecs, il exigc qu'on

lise les tragedies d'Eschyle, de Sophoclc et d'Euripide, les histoires d'Herodotc et

dc Thucydide. — « Discipuli extrcmo anno examinabuntur et ingenii exhibebunt

specimina, scripta sua tam versu quam soluta orationc proponent, disputabunt,

dedamabimt. Actionum Romanarum et Alticarum formam repraesentabunt, ac maximc

iudiciorum senatus, concionum, comitiorum, convenientesque huic instituto velcrum

orationes et concioncs et contrarias, quac in vetcribus libris non extant, a se conccptas

memoriter recitabunt. u Le meme usagc etait en vigucur au gymnase dc Sturm.

Voyez dans Kuckclhahn, 1. c. p. 126-29, le chapitre intitule : « Recitationes, concioncs,

declamationcs, disputationes, eic. n



« Le Chancclier a constituc unc bibliotheque tres hien orga-

nisee ct tres considcrable, qui posscdc surtout des livrcs grccs et

armeniens ; on y trouve aussi de rares et interessants manuscrits.

Ces livres n'etaient pas encore classes
;

je les ai vus dans dcs

bahuts. U y en a beaucoup et ils sont bien relies ^ ->

L'Acadcmie de Zamosc" fut vite connue dans toute 1'Europe

savante. Scaliger en parle cn termes elogieux et ii parait que ce

grand philologue etait en relations avec Jean Zamoyski, qui

voulait orner sa bibliotheque d'acquisitions rares : « II ma cscrit,

dit Scaliger, que je luy envoyasse mon Lexicon Arabe ; c'est une

demande legere -. » Mais, bien que legere, cette demandc prouve

pourtant le grand interet de Zamoyski pour ies sciences qu'il voulait

propagcr a son Academie. Le Chancelier entretenait aussi un

commerce dc lettres avec le savant humaniste hoUandais, Jean van

dcr Does, seigneur de Nordwyck, plus connu dans rhistoire dc

rhumanisme sous le nom dc Dousa. II etait en memc tcmps poete

ct philologue et sa grande erudition lui valut le surnom de « Varron

hollandais. » En iSyS, Jean Dousa fut nomme premier curateur

de rUniversite de Leyde. Les lettres que nous publions ici jettent

quclque lumiere sur les relations amicales qui s'etablirent cntre

rhumaniste hollandais et le fondateur de 1'Academie de Zamosc.

Jcan Dousa eut quatre fils : Jean, doue d'un grand talent, qui

mourutxtres jeunc ct dont la mort aifligca bcaucoup Zamoyski
ilettrcs III et IV) ; Georges, qui fit a Constantinople un voyagc

dont il a publie le recit, accompagne de diverses inscriptions,

recueillies dans cettc villc ' ; Thierry, qui fut pendant quelque

temps rhote dc Zamoyski ', ct Francois, qui publia les fragmcnts

du poete romain Lucilius (Leyde, i.^OJ'- Cc .sont surtout les

freres Georges et Thierry Dousa qui nous intercssent ici, a

cause de leur voyage en Polognc, ct parce qu'ils furcnt tous

• V. Zbiur Pamir.-tnikow Historycxnych o dawiicy 1'olszczc... przcz .J. U. Nicin-

cewicza, T. II, Warszawa, 1822, p. 227, 263, 26^..

- Scaligerana, Thuana, I'crroniana, eic, cd. par Dcs Maizcau.\, Anisterdau),

1740, Tomc II, p. 624.
' Georgii Dousac dc itincrc suo C^onstantinopolltano cpistola, Lugd. l?;ua-

vorum, 1690.

* On lui doit : Georgii Logothetac Acropolilac Chronicon (^onstantinopolit.,

en grcc et en latin, a Lcyde, 1G14. Son frere Georges avait rapportc le manuscrit de
cet ouvrage de Constantinople, oii il avait acquis les restes dc la bibliothcque de
(icon-c.s Dantacuzcnc.



deux k Zamosc'. Georges Dousa, cn rcvcnant dc Constantinople,

visita Jean Zamoyski et, gagne par ic grand cliarme du Clian-

celier, il lui consacra plus tard, dans sa relation, plusieurs pages

cloquentes K Onze ans apres, c'est son frere Thierry qui, age de
2

1 ans, vient en Pologne pour prendre part a Fexpedition de Livonic,

en i()oi lettre V). L'annee suivante il etait oblige de quitter la

Pologne, et il prit conge de Zamoyski, son grand general, dans unc
lettre pleine de reconnaissance et d'eioges pour le Chancelier ct

pour la Pologne -.

A cette epoque, en effet, l'humaniste Zamoyski fut oblige de

se transformer plusieurs fois en grand general de l'armee polonaise.

Lcs expeditions en Valachie et en Livonie rempecherent

de se consacrer librement a son Academie et a ses etudes. Mais,

meme parmi le bruit des armes, il n'abandonnait pas les livres.

En pleine campagne, il s'occupait dc saint Augustin et de Donat.

Le vieux primat de Pologne, Karnkowski, archeveque de Gnesen,

soucieux de rissue de la guerre, se plaignit que le grand general

ecrivit des grammaires et perdit la Republique ^. Mais bientot ii

dut courber ia tete devant le genie de Zamoyski victorieux.

Apres l'expedition de Livonie, des qu'il eut un moment dc

libre, il revint a ses cheres etudes. II livra ses notes, le fruit de scs

recherches, a un professeur de son Academie, Burski, pour quc

celui-ci redigeat et completat ses etudes sur la dialectique dcs

Stoiciens '. II vivait au milieu des humanistes polonais, parmi

ces professeurs qu'il estimait et appreciait. On lui demandait

un jour pourquoi il n'avait pas d'acteurs ni de musiciens a sa

cour de Zamos(-. II tit cette noble reponse : « Les professeurs dc

' Je n'en citerai ici que quelques mots : « Kt hic Heros non semcl in discrimen

vitae se coniecit, ut suae tidei commissos a luporum rapacitate vindicarct. Optime

cogiiitum habct, quam personain sustineat : ideo omnes eius conatus eo speclant, ut

patriae suae inserviat, privata commoda publicis posthabeat. In singulis disciplinis

ita e.\cellit, ut totam aetatem in studiis trivissc videatur. Viros Immanioribus litteris

cxcultos quanta benevolentia prosequatur ex Hippeo Musis ct litterarum studiis ab

codem exstructo satis constare arbitror. » Dc itin. Constantinop., p. 83 sqq.

- « Postquam enim in Poloniam veni, vidi quae pulchra, audivi quae utilia,

didici quae ad degcndam vitam nccessaria, instituta et morcs gentis egrcgiae, forti-

tudine incomparabilis, usu ct natura bcllicosae. » Voir la note dc la lettrc VI.

• « Grammaticam scribit, Rempublicam perdit. o Heidenst., p. i35.

' « Dialecticam etiam Stoicorum , etsi sub alieno nomine, sua cdidit. u

Heidcnst., ibid.
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l'Acaciemie sont mcs musicien.s ct rimprimerie est ma musique i. »

U frappait par son enorme erudition et sa connaissance profonde

du latin ; on le nommait » unc bibliotheque vivante -. » Le declin

de sa vie fut serein et beau. Le renom de general invincibie

rctentissant dans toute la chretiente, restime profonde de ses

contemporains, particulierement des humanistes, qui vo^^aient cn

iui, non seuiement un Mccene, mais, ce qui vaut mieux, un digne

rivai, une influence enorme et sans egaie sur ses compatriotes, teis

furent les fruits de sa vie laborieuse. Dieu iui permit de voir

rcaiise le grand desir de toute sa vie : ia fondation de cette ecole

d'humanisme en Poiogne, de cette Academie qu'ii aimait a l'egai

d'un enfant unique.

L'homme qui avait su mener a son gre trois elections de rois,

qui avait remporte des victoires aux quatre coins d'un grand royaume,

ce grand poiitique et ce grand generai, se sentait, avant tout, huma-
niste, et ii etait heureux quand ii prenait non l'epee, mais un livre.

Cest pourquoi tous ceux qui, en Pologne, aspiraient aiors a de

nobies fins, tous ceux dont ies pensees s'eievaient vers Fideal de

i'homme et du patriote, s'attachaient a Jean Zamoysici. Ce n'est

pas par accident que ies plus iiiustres noms de ia poesie et des

iettres polonaises au XVI'' siecle, sont iies a ceiui de Jean Zamoyski.

Kochanowslvi, Nidecid, Gornicki, Kionowicz, Szymonowicz, Gro-

chowski, Joachim Bieiski, Ciekiinski, Zbyiitowski, Heidenstein,

voilii toute une iignee d'humanistes dont Zamoyski fut ie protecteur,

i'ami, i'inspirateur. Les cinq milie gentiishommes poionais qui

entourerent son cercueii en i(io5, sembiaient nc pas dire adieu

seuiement au grand homme, mais a ia gloire mcme et a ia force

de la Poiogne au XVL' siecie.

' « Quaesitus aiiquando, quarc huius loci atquc ordinis homo, quod plerique

omncs faciunt, nullos thymclicos ct syniphoniacos habcrct, respondit : Academicos
profcssores suos symphoniacos essc, typographiain vero suam cssc musicani. u Oratio
funebris in anniv. depositionis Joannis Zamoscii, ctc, ab Adanio Jiursio, .\cad..Samosc.
Profcssore, A. D. lOoi. Voir Collectanca vitam resq. gcstas J. Zamoscii, ctc', p. 208.

-' n Quicquid enim a Graccis vel a Latinis ingeniis egrcgium ct doctrina scicn-

liaquc dignum literarum monumcntis proditum csl, nihil cst, quod ille non vidcrit,

lcgcrit, plancque perceperit, sed ctiain tenacissime meminerit. In quo tanlus fuit, ut

saepenumero nos ipsos in ruborem darct, qui assidue in libris habitantes nocturna
atque diurna manu scripta doctorum versabaimis... » l'.ursius, I. c. p. np et 10-.
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Joseph Scaliger dit, en parlant dc Zamoysivi : « II a de braves

iiommes en son Academie, entre autres un Simon Simonides qui

cscrit fort bien ^ » Cet eloge de Scaiiger, qui d^ordinairc distribuait

plus largement ie blame que la louange, prouve que rhumanistc

polonais dont nous allons parler a present se distinguait avantageu-

sement parmi ses compatriotes. En effet, Simon Simonides, ou,

comine il s'appelait de son vrai nom, Simon Sz\'monowicz, est un

des plus grands poetes latins du XVP siecie et un des grands noms

de l'humanisme polonais. Quellc fut donc «a carriere litteraire?

II naquit a Lw('iw - en i358. Son pere, qui jouissait d'une

honnete aisance, avait fait ses etudes a rUniversite de Cracovic, oii

il avait pris le grade de maitre es arts. II donna une excellentc

education a son tils Simon, qui, des sa premiere jeunesse, vit dans la

maison de son pere une societe choisie de savants. Age de iq ans, il

subit les epreuves du baccal^ureat a rUniversite de Cracovie : des

cette epoque, il composait de beaux vers latins. II fitun panegyrique,

o Divus Stanislaus », a la gloire de saint Stanislas, eveque, et son

beau talent poetique attira Tattcntion du professeur Gorski ct du

celebre predicateur Sol-:olowski. On doit supposer que ces deux

humanistes etendirent leur protection sur le jeunc poete, mais on

ignore quelles furent les vicissitudes de rdducation de Szymonowicz.

Un biographe anonyme nous raconte que Szymonowicz passa

quelque temps en Italie, puis en France, oi!! Tattira la gloirc dc

Scaliger. Cc biographe pretend meme que Szymonowicz frequema

Ic celebre philologue francais et qu'il avouait volontiers plus tard

devoir tout ce qu'il etait a Scaliger '. Ccs dires du biographc

anonyme ne doivent etre acceptes quc sous rescrvc. II scrait bicn

ctonnant que Szymonowicz, qui a exprimc cn des poemes latins sa

gratitude envers tant de maitrcs et dc bienfaiteurs, eut oublic de

remercicr son grand maitre Scaliger ! D'autre part, la mention que

' Scaligerana etc. edit. Des iMaizeaux, t. II. p. 624.

' Leopol, Lemberg en Galicie.

' Bielowski, 1. c. p. 107 : « cuius (Scaligeri) consueludine immortaliter plane

tum oblectatus, postea tantum se debere Scaligero per totam vitam prohlebatur, ut

quicquid cssct, huic divino viro se in acceplis ftrc debere identidem diceret. »
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Scaiigcr fait dc Szymonowicz est si concisc (« un Simon Simonides,

qui cscrit fort bicn »), qu'evidemmcnt Scaligcr connaissait riuima-

niste poionais plutot par scs ecrits qu'cn personne '.

Quoi qu'il en soit, il est sur que Sz^^monowicz tit d'exceilentes

ctudes dans sa jeunesse, et qu'ii etudia, non seulement le grec et le

iatin, mais aussi, selon ia mode dcs liumanistes, la jurisprudcnce et

ia medecinc. Apres avoir fini son education, il demeura a Lwow,

cliez son pere, oii il donna probabiemcnt des cours prives. 11 fut

toujours de compiexion frelc et dclicatc, cc qui nous expiiquc

pourquoi il n'embrassa jamais une carriere publique et plus activc.

En i383, il publia un petit poeme latin : « Flagellum livoris, » oii

il Hetrissait l'ignoblc jalousie qui tourmentait les rivaux de Jean

Zamovski. Sans connaitre encore personnellement lc Chancelier,

Szvmonowicz admirait deja ses grandes vertus. Plus tard, alors

que la haine des factions politiques empoisonnait 1'existence dc

Zamovsld, Sz\'monowicz, partisan des nobles desseins du Chan-

celicr, ecrivit dans son amertume a son ancien professeur et ami

Stanisias Sokolow"ski : « Si nous avions en Pologne Tusage de

rostracisme, on cxiierait assuremcnt Zamoyski et nous serions

pcrdus ! »

Szvmonowicz, qui coniposait lentement et qui suivait trop

consciencieusement ie precepte d'Horace : « nonum prematur in

annum », publia, seulement en 158-, un drame latin : « Castus

Joscph. » Les tentations dc Joseph, qui fournircnt le sujet de tant

de dramcs au XVI'' siecle, sont mises en scene par Szymonowicz

avec beaucoup d'imagination et une certainc originalite. Cest

surtout le caracterc de la femme de Putiphar, Jempsar, qui est

trace avec art. Jcmpsar nous apparait comme une femme passionnec

ct maiheureuse, frele et malade, qui excite plutot notre sympathie

quc notre mepris. Deux ans apres, un nouveau succes de Zamoyski,

qui venait de repousscr les Tatares de ia Russie Rougc, inspira a

Szymonowicz un joii poeme iatin, intituie Aeiinopaean [dihrvg tiuiuv,

ciiant lugubrc':. Apres queiques autres petits poemes de circonstancc

qui suivircnt, il faut noter sa paraphrase en vcrs latins des pro-

phctics dc Joel. II dedia cettc paraphrasc au Pape Clement VIII,

' On a prclcntlu quc Scaligcr (it un voyage cn Pologne avec Moiitluc en iDya.

Scaligcr n'csl jaiiiais vcnu cn Poiogne. II se preparait k y accompagncr Montluc,

iiuand la Saint-IJarthclciMy hii lit abandonncr son dessein. Voyez : Joseph Justus

Scaligcr von Jacob Bcrnays, Berlin iSi)5, p. 4^, 44.



qu'il avait connu personnellcmcnt quand cc pape etait encore nonce
apostolique (Aldobrandini) en Pologne. Ces trois ouvragcs poetiques

surtout, n Castus Joseph, » « Aeiinopaean » et « Jocl prophcta »,

rendirent illustre a Tetranger le nom de Szymonowicz, modifle cn

Simonidcs. Quand Georges Dousa fit son vovage a Constantinoplc,

il s'arreta expres a Leopol pour presenter son hommage a Szvmo-
nowicz ^ Les relations de Szymonowicz avec la famille dc Dousa
s'etablirent probablement apres cctte visite qu'il recut de Georges

Dousa. Nos lettres (III, V, VIII,' attestent que ces relations etaient

bicn cordiales et qu'elles nc se bornaient pas a ces phrases banales

dont les lettres des humanistes abondent si souvcnt.

Nous avons dit plus haut que Szymonowicz prit part a la

fondation de rAcademie de Zamosc. Zamo^^ski, qui depuis long-

temps ne perdait pas de vuc notre poete, touche de la belle pocsic

dc Szymonowicz, contribua a lc fairc anoblir (en ibgo et lc traita

depuis en ami. On a vu qu'en 1.^93 Zamoyski avait charge Szymo-

nowicz de trouver quelques bons professeurs pour la nouvcllc

Academie de Zamosc-. Peu apres, Szymonowicz Tinforma qu'il cn

avait trouve trois dont les noms seuls decelent dcs humanistcs :

Ursinus, Starnigelius ct Stephanidcs. II nomme ensuite Burski et

Simon Birkowski. Si nous citons cncore Thomas Drezner, nous

aurons les nonis du troisieme grniipe des humanistes polonais.

Szvmonowicz brillait parmi eux comme lc plus grand poete dc

Fepoque, mais il ne fut jamais professeur a FAcademie dc Zamosi-.

Scaliger s'est trompe lorsqu'il a ecrit le contrairc : ce qui est

vrai, c'est quc Szymonowicz etait lc representant intellectucl dc

FAcademic de Zamosc devant les humanistes etrangers et qu'il con-

tribuait, par cette influence toute morale, a son bon renom. Ursinus

et Drezner, tous dcux professcurs dc Zamosc, avaient ete ses elcvcs

particuliers, les autres furent choisis par lui ; sa profonde connais-

sancc des lettres grecques ct laiines nous est garante qu'il ne

se trompa point dans son choix. Cest surtout Burski qui realisa

pleincmcnt les esperances dc Szymonowicz. II travaillait conscien-

cieusement a Zamosc et plusieurs manuscrits, conserves a la biblio-

theque des Comtes Zamoyski, attestent son assiduite. Ce sont des

' « Huic urbi plurimum me dcbcrc falcor, quod hic cum Simone Simonidc

hospitium et amicitiam contrahere licucrit. Qui vir quanto orchestrae plausu Parnassi

collcm institerit e scriptis cius editis, .Vclinopacane videlicct et casto Josepho tum

Joelis paraphrasi salis supcrquc constarc arbitror. n G. Dousa, de itincre Consl.
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cours dc philosophie ct scs disscrtations sur Dcnys d'Halicarnasse

ctThucvdide i. Lc plus grand travail qu'il aitpublie est : « Diaiectica

Ciccronis » (Samosci, i3o4), ouvrage extremement rare aujourd'hui,

qui fut redige, comme nous Tavons dit, d'apres des notes de Jean

Zamoyski ''. L'autre professeur engage par Szymonowicz, Jean

Ursinus, commenca sa carriere par la publication d'une grammairc

latinc, qu'il edita a Leopol, en i5o2. Zamoyski Fenvoya cnsuite a

Padoue, oi^i il apprit la mcdccine pour pouvoir !'enseigner a Zamosc'.

11 publia en i()io un traite de medecine intitule : « De ossibus

humanis. »

Mais enumerer tous les travau.x scientitiqucs dcs profcsseurs

appeles par Szvmonowicz ii rAcademie de Zamosr, serait entrcr

dans rhistoire de cette Academie, or telle n'est point notre intention.

IJnc monographic sur rAcademic dc Zamosc- serait une (Buvre

a part, importante, et qui manque encore. Qu'il nous suffise

d'indiquer le merite qu'eut Szymonowicz de choisir des hommes
savants et studieux. Comme je Tai dit, ces professeurs de Zamosc-

forment, si !'on y ajoute quelques poetes latins, !e troisieme, et

disons-le tout de suite, le deriiier groiipc des humanistcs polonais.

Outre ce groupe rallie par !a main encrgique de Zamoyski ct mcne
apres sa mort par Szymonowicz, on rencontre encore au XVII'' siecle

quclques humanistes, quclques poetes et historiens latins, mais

eparpilles et non conduits par une idee maitresse commune.
Ce troisieme groupc d'humanistes polonais offre ce trait

particulier dc sc composer en grande partie de pedagogues. Le

second groupc rcnfermait dcs poetes et des philologues (Nidecki,

Kochanowski: ; le troisieme se distinguc aussi par de bons poetes,

mais ce sont surtoui des pedagogues, dqnt lc meilleur type est

justement notre Szymonowicz, qui lui donnentsa marque distinctive.

Par !a mort de Jean Zamoyski ce groupe d'humanistes perdait

son puissant protecteur, comme TAcademie perdait son bon genie.

Mais Szymonowicz, une fois sorti du chagrin profond oii !a mort

de Zamoyski l'avait plongcf, ne perdit pas courage, n'abandonna

pas ridee de l'illustre fondateur de !'Academie. I! travaillait avec

ardeur a l'(:ducation de l'hcritier du nom et de la fortune du feu

chancclicr, le jeune Thomas Zamoyski, et, en meme temps, prcioc-

Voir sur liurski Particle conscicncieux dc M. T. .Swiderski, dans l'cncyciopcdic

pcdagogiquc : Encyklopcdyja Wychowawcza, T. II, p. 378-384.
= \. J. IJpsiiis, Ccnl. \'. :>;.
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cupe de ravenir de 1'humanisme en Polognc, il cherchait parmi les

jeunes gens qui etudiaient ii rAcademie de Zamosc les humanistes

futurs. II trouva bientot un jeune homme qui promettait beaucoup.

En 1606 mourait Marc Sobieski, palatin de Lubh'n, grand ami de

Jean Zamoyski, et tres estime par ie roi Batory pour son courage

incomparable. Au lit de mort, Marc Sobieski confia son fils Jacques

a Szymonowicz, suivant en cela rexempie de Zamoyski, qui nomma
aussi Szymonowicz precepteur de son fils unique. Szymonowicz
s'attacha bientot au jeune Sobieski, qui etudiait a. FAcademie de

Zamosc. Mais, comme nous Tavons vu, cette Academie, si ellc

pouvait donner un fondemeat solide a Teducation, n'etait pas cncore

complete et ne pouvait suffire aux talents plus precoces *. Aussi

Szvmonowicz se preoccupa-t-il de bonne heure de savoir oii il

enverrait Jacques Sobieski quand celui-ci aurait fini ses etudes a

Zamos(-. II ne tarda pas a resoudre ce doute. Cetait la France qui

durant le XVP siecle et au commcncement du XVII" tenait le

premier rang dans rhumanisme. Apres le premier enthousiasme des

humanistes italiens du XV'" siecle, qui, ravis de la beaute formclle de

la litterature classique, n'avaient fait quijniter les auteurs anciens,

une periode nouvelle s'ouvre en France au XVI'" sieclc. Dcs huma-

nistes comme Bude, Turnebe, Lambin, Joseph Scaliger et d'autres

se mettent a etudier la inatiere et le texte classique -. Apres le

ravisscment sensuel produit par la beaute extericure, par la forme

et rharmonie du stvle classique, le temps, plus calme, cst venu des

analvscs profondes du texte et de la richesse reelle de la vie antique,

qui etait cachee dans les ceuvres grecques et latines. L'ltalie passa

le sceptrc de la rccherche philologique a la Francc, comme plus

tard la France dcvait le passer aux HoIIandais.

Quand Jacques Sobieski partit pour achever son education a

Tetranger, Szymonowicz, son tuteur moral, lui indiqua comme

niaitre un humaniste francais, qui fut incontestablement le plus

grand philologue de son temps : Isaac Casaiibon. Scaliger vivait

encore, mais il etait deja sur le declin de sa vie et reconnaissait

ouvertement la superiorite de Casaubon ». Ne cn i539, t'! Geneve,

presque cn memc temps que Sz^anonowicz, Casaubon commenca

' » Sublimioribus ingeniis alendis satis non sumus. » V. letirc VIII.

-' Jacob Bcrnays, Joseph Justus Scaliger, i855, p. 5-8.

' n Casaubonus doctissimus. Ego eius discipulus, gustum habeo rerum sed

non doctrinam. Ccst lc plus grand homme que nous ayons en grec
;

je luy ccde;

est doctissimus omnium qui hodie vivunt. » Scaligcrana, II, 23().
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de boiinc heure ses travaux pliilologiques. En i5S3, parut son

prcmier ouvrage : « Notae ad Diogenis Laertii libros » et de ce

moment il ne se passa pas une annee sans que Casaubon publiiit

quelquc travail philologique. II commenca sa carriere pedagogique

cn qualite de professeur de rUniversite de Montpellier jSoh), mais

le bruit de son enorme erudition parvint a Henri IV, qui rappeia

en i3i)() ii rUniversite de Paris '. L'opposition catholique empecha

que Casaubon, huguenot ardent, obtint une chaire a la Sorbonne.

Henri IV, qui Tappreciait beaucoup, le nomma d'abord sous-gardien

de sa bibhotheque, ensuite, en i("io4, bibliothecaire, avec les appoin-

tements annueis de 400 livres. L'activite de Casaubon etait extraor-

dinaire. Entre i5oo et Uuo il publia avec de grands commentaires :

Aristote, Theophraste, Diogene Laerce, Theocrite, Athenee, Sue-

tone, Perse, les lettres de PHne le Jeune, Dion Chrysostome, et

enfin sa celebre edition de Polybe. II avait atteint le sommet de sa

gioire quand le jeune Sobieski vint le trouver -. Et cependant,

bien quc Henri IV Taimat et Testimat beaucoup, qu'il Temployat

comme representant des huguenots dans les disputes religieuses, la

position de Casaubon a Paris etait difficile, parfois tres penible.

Peu d'hommes savaient renJre un juste hommage a la science de

Casaubon ; TUniversite le detestait et le tout-puissant Sully osa lui

dire en face : « Vous coutez trop au roi, Monsieur ; vous avez plus

que deux bons capitaines, et vous ne sen>e\ de rieii .' •>

Casaubon ecrivit pendant de longues annees un journai oii ii

racontait tous les evenements de sa vie paisible. Ce journal s'est

conserve ^, et 11 nous montre le grand philologue au jour le jour,

dans ses occupations de philologue, de pere de famille et de peda-

gogue. D'un caractere brave, un peu melancolique et doux, il

consacrait toute sa vie a Tetude. Nous le voyons « tout courbe de

Tetude », assis dans sa chambrc encombree d'in-folios tantot

corrigeant lcs epreuves de ses innombrables editions d'auteurs

' Haag, la Francc protcstante, Paris, iSbi, t. 111, p. 2^2.

- <i Casaubon now stood on thc pinnaclc of critical renown. His Persius in

iCiob and his Polybius in 1609 werc tcstinionics to his continued industry in this

province. But with this lattcr edition the philulogical labours of C. came to an end.

• Zasaubon was thc last of the great scholars of the sixteenth century. » Ilallam.

Introduciion to the litcrature of Europc in thc i5"', 16"' and 17"' ccnturies, \ul. III,

Paris, i.S3cj, p. 3, 4.

' Kphcinerides Isaaci Casauboni cum pracfationc ct notis edentc Johanne
Russell, 2 vol. Oxonii, i85o.
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classiques, tantot occupe d'une lccon privee. En vrai philologue,

il detestait les visites, que ses amis et ses admirateurs ne lui epar-

gnaient pas. Rien de pius frequent dans son journal que ses plaintes

sur riniDortunite des visites, qui rempechaient de travailier '. Sa

situation de fortune n'etait pas mauvaise. Outre la pension ro\ale

et le petit revenu de ses travaux phiioiogiqucs, il entrctenait dc

temps en temps de riches pensionnaires, des tils de grands seigneurs,

comme, par exemple, lord Herbert of Cherbur}', les deux fils dc

Calignon, chancelier de Navarre, et Jean Stanislas Sapieha, lils dc

Leon Sapieha, chancelier de Lithuanie '-. Ce dernier sejourna a

Paris a peu pres en meme temps que Jacques Sobieslvi, qui vint

en France dans Fete de 1607 (lettre IX, XV). Grand fut l'eton-

nement du jeune eleve de Sz_vmonowicz, qui, sur la foi de son

maitre, admirait, sans le connaitre, le grand Casaubon, quand il

vit pour la premiere fois ce petit homme maigre, courbe, et pas du

tout imposant ^. De grands yeux noirs revelaicnt seuls son esprit

profond et sa grande bonte de coeur.

II fut en relations avec Szymonowicz des Tan i(Soi ; au moins

trouvons-nous une lettre de Casaubon a Szymonovvicz, datee de

Mioi, OLi il parle d'un jeune homme qui lui fut recomniande

par Szymonowicz *. Cetait, selon toute vraisemblance, Thomas

Drezner, qui etudiait alors le droit en France .

Mais cette recommandation, datee de iHoi, prouve a eile seule

des relations anterieures. Peut-etre, cn y regardant de pres, trouve-

rait-on que Casaubon exerca son intluence sur la production

litteraire de Szymonowicz. Une de nos lettres flXi exprime en ces

termeslaprofonde recopnaissance de Szymonowicz pour Casaubon :

' Ephcmerides, II, b^i (a. 1607) : « .Vmici hunc mihi diem eripucrunt. Scil

vetiis hoc maliim. « Ibid. « Totum diem ferc amici eripuerunt», p. 544. « Ut pro\imos

dics, etiam hunc pene totum amicis surripientibus. O gravein iacturani ! » Voir

aussi p. 634.
- Voir 1'excellente biographie de Casaubon faite par le savant philolofjne

anglais, M. Pattisoti, Isaac Casaubon, London, 1873, p. 262 sqq.

^ Jacques Sobieski a laisse un memoire sur ses voyages a l"clrangcr. II y parlc

abondamment de son sejour a Paris et de Henri IV. II appelle Casaubon : « Cct

hommc petii par le corps et la taille, mais prodigieusemenl grand par Tesprit et

rcrudition. « V. Dwie podroze Jakoba Sobieskiego... wydane 7. rokopisu pr7.cz

Edwarda Raczyiiskiego, w Poznaniu, iS33, p. 88.

' Cettc lettrc se trouvc dans le recucil dcs lcttres de Casaubon : « Isaaci

Casauboni epistolae, curante Theodoro Jansonio ab Almelovecn, Rotcrodami, 1709,

t. 11, fol. 395, 6.

s Bielowski, I. c. p. 1^4 et la note de la page 160.
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« Tii pcux juger, au respcct ct a la veneration de tous lcs hommes,

combien tu es grand dans les lettres et comme tu nous aides par

tes (cuvres immortelles, meme dans ces regions lointaines. » Aussi

supposerais-je volontiers que le grand interet de Szymonowicz

pour Theocrite, qui s'est manifeste par Timitation polonaise de ses

Idylles 1, remonte i Tedition que Casaubon a donnee de Theocrite

en ib()6. La grande assiduite que Casaubon apportait a ses editions

des auteurs grecs ne doit pas etre non plus demeuree sans exerccr

une certaine influence sur Simonides.

Nous voyons en iGo^flettreVIl! Szymonowicz tres occupe d'un

auteur grec, Actuarius, medecin et philosophe du Bas-Empire, dont

rttuvrc inedite fut envoyee en manuscrit ii Szymonowicz par Jean

Dousa pere. Cest en meme temps, je suppose, que Szymonowicz

commenca Tedition « princeps » de la mctaphysique d'Herennius,

qui bien qu'inachevee et demcuree a peu pres inconnue jusqu^a

nos jours, a fini par obtenir la justc reconnaissance de la critique

moderne -. Mais, si nous ne pouvons mieux preciser rinlluence

dc Casaubon sur Szymonowicz, nous ne saurions meconnaitre

radmiration de Fhumaniste polonais pour le grand philologue

francais. De son cote, Casaubon appreciait le grand talent poctique

de Szymonowicz. Casaubon ne voyait pas seulement dans ces

poemes de Simonides de froides jongleries de mots latins. Sans

doute, roeuvre de Szymonowicz, ecrite dans un latin charmant,

ravissait par son harmonie rouie subtile de Casaubon, mais elle

parlait aussi, par son fonds serieux et patriotique, au cceur du

philologue patriote. Aussi recevait-il avec joie les amis de Szymo-

nowicz, et, quand Jacques Sobieski entra djms sa chambre et qu'il

eut prononce le nom venere de Simon Simonides, il fut recu par

Casaubon avec une bienveillance exquise (lettres IX et X). Quoi-

qu'il n'aimat pas donner de cours prives et qu'il fut justement

' Siclanki Szyinona Szymonowicza , wydanic Stanislawa Wi.clcwskicgo.

Chclinno, 1864.

' V. Sitzungsberichtc der kgl. preuss. Akadeniie dcr Wissenschaftcn zu Berlin.

Jahrgang i><Hy, I.I, p. 11IJ7: » Dic angcbliche Metaphysik des Hcrcnuios, u von

E. lleitz. Anhang : Ueber die in Zaniosi- um d. J. 1604 gedrucktc Ausgabe dcs

llcrcnnios. p. 1188: <. Als Hcrausgcber gebiihrt Simonides jedenfalls der Vorzup

vvor A. Mai), wcnn cr auch mit dcr lcicht bcgrcillichcn Ungcubthcit seiner Setzer

cincn vergeblichen Kampf gefiihrt zu habcn scheint. » M. Hcitz semble avoir ignore

quc lc viai nom de Simonidcs ctail Szymonowicz, sans quoi il n'aurait p.is licrit

dans son ariicle (p. 1 u|o) : « Ucbcr Simon Simonides la;sst sich nur wcnig crmitteln. u
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sLircharge de besogne par son edition de Poiybc, il ne put resister

a la recommandation de Szymonovvicz, ni au ciiarme personnel de

Jacques Sobieski. Celui-ci apprecia vite i'inestimable profit qu'il

pouvait tirer des lecons de Casaubon. Peut-etre allait-il un peu

trop loin dans son insatiable avidite d'apprendrc lc plus possible,

peut-etre tourmentait-il trop son grand preccpteur et lui prenait-il

trop de lemps, car nous trouvons dans le journal dc Casaubon

quelques plaintes secretes '.

II dit dans son journal : « Mes amis m'ont fait perdre prcsquc

toute ma journee. J'ai donc recu lc polonais tres mal et vraiment

(IrsniaTiifiijiojc : je le regrettc-— Plus loin : J'ai consacre i'! ce noble

Polonais presque toute la journee. J'ai donc ete tres occupe, et je

n'ai presque rien fait pour mon travail personnel. J'aurais mieux

aime me dispenser de ce travail avec le Polonais. Mais c'est ainsi

qu'il m'est arrive souvent de m'attirer de moi-meme ces corvees. —
Ailleurs encore : Le fils du grand Chancelier de Lithuanie est

aujourd'hui venu me prier et me supplier de lui accorder quelques-

unes de mes heures : il voudrait tirer de moi quelque enseignemcnt

qui lui fut utile a son retour dans son pays. J'ai bien malgre moi

consenti, mais j'ai consenti pourtant ixn/r uixoyii Hv/kJ'... »

Les lettres de Jacques Sobieski a Casaubon que nous

publions ;XI, XH, XIIF temoigncnt aussi de la grande assiduite

dc releve. Sobieski etudiait et lisait beaucoup chez lui, et, quand il

avait trouve dans ses lectures un passage difficile et qu'il etait

empeche d'aller chez Casaubon, il lui ecrivait pour lui demander

tantot rexplication du texte grec, tantot une histoire latine de

France, tantot les discours de Henri IV : car il connaissait person-

' Ephemerides, p. 542 : 1607, XVI, Kal. Sept. Totum diem fere amici

cripuerunt. Itaque ad Polonum pessime vereque drsniarijiiofdic : nollem factum. u

IV. Non Sept. « Diem Deo sacram cgimus partim inter amicos et apud Polonum

hunc Palatinum, partim in litteris scribendis. » Kal. Oct. « Nobili Polono partem

maximam diei impendimus. Itaque occupatissimi viximus et nihil egimus rerum

nostrarum. Ac de Polono satius fuerit eo labore supersedere. Sed saepe ipsi nobis

labores accersimus. « p. 532 : \'III Eid. Nov. Filius magni cancellarii Lithuaniae

hodie ad me venit orans, obtestans, ut de succisivis meis horis partem sibi iribuerem :

velle a me doceri quae futura sint usui in patriam rcverso. Aegre concessi quod

petebat, concessi tamen ijxoji' diy.orn dviiiT. VII Eid. Nov. Ego quidem bona fidc

inceptum negotium curo : sed, an par voluntas sit responsura, nescio., p. 577 (1608) :

Thucydidem Lat. commodavi D. Sapiae Polono, p. 5g8 : Kal. Mai. Hodic absolvi,

quam' pridem incepernm in duorum nobilium Polonorum gratiam, Aristotelis Nico-

niacheorum iiilerprctationem, p. C»o2 : Prcste au Pol. Epist. Cic. et Dionys. llalic.

4
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nellement le roi, dont il appreciait les grandes qualites. Ces lettres

d'occasion, ccrites par le jeune Sobieski, caracterisent mieux que

tout autre renseignement son fonds serieux et son grand amour des

lcttres. Nul doute que Fexemple de Casaubon ranimait et rencou-

rageait dans ses etudes, qui devaient porter de si beaux fruits '.

Quant a Fautre Polonais, eleve de Casaubon, nous n'avons que

ires peu de details sur lui ^. Son sejour a Paris fut de courte durec

(lettres XV et XVII). Commt ii iiabitait chez Casaubon, il ne lui

ecrivait pas de lettres comme Jacques Sobieslii et nous n'avons de

lui qu'une seule lettre d'adieux, ou il exprime toute sa recon-

naissance pour son maitre, en lui envoyant en meme temps de

Louvain un present. D'autres lettres publiees ici (XIV, XVIII, XIX)

demontrent que Casaubon etait en relations avec un Polonais,

nomme Czolhaiislii, probablement secretaire du chancelier Leon

Sapieha, et avec David Hilchen, humaniste bien connu, editeur du

code Livonien. Hilchen, ne en [554, ^ Riga, rendit de grands

services a sa ville natale, oii il fonda une bibliotheque et ia premiere

imprimerie. A la suite de querelles poiitiques, il futexpulse de Riga

par ses concitoyens, et vint en Pologne oii il fut recu hospitalierc-

ment par Zamoyslci. U ne revit pas Riga et moarut a Oryszowo en

Pologne, cn 1610. La lettre qu'il ecrivait a Casaubon est donc une

de ses dernieres. II parait en .ressortir que Hilchen connaissait

Casaubon depuis longtemps.

L'assassinat de Ravaillac rompit !es derniers iiens qui ratta-

chaient Casaubon a Paris. La mort funeste d'Henri IV attrista

profondement le savant, qui devenait avcc I'age de plus en plus

soupconneux a l'egard de son entourage. II se croyait menace en sa

qualite de huguenot et partit en octobre 1610 pour rAngleterre, oii

Jacques I"'' le recut les bras ouverts. Mais c'en etait fait de Casaubon

comme philologue. II dut sc plier aux exigences de Jacques I"' et

' Jacqaes Sobieski quitta la France en fevrier 1611. II est devenu palatin

russien et castellan de Cracovie. li excella dans sa patrie par son grand talent oratoire

ct laissa des commentaires sur la campagne de Chocim contre les Turcs (^n 1621) :

n Commentariorum Chotincnsis belli libri tres. Auctore Jacobo Sobieski. Opus
posthumum. Dantisci, 1646. u Ce memoire, ecrit en latin, contient des pages de
maitre, qui prouvent que Jacques Sobicski etait un styliste de premier ordre. I.e lils

de Jacques Sobieski fut elu roi de Pologne (Jean Ilt) et sauva Vienne en i683.

' Joannes Stanislaus Sapieha, Leone tunc cancellario et Dorothea Firlcia

Cnstellani Lublin. lilia parentibus, subdapifer primo M. D. Lithuaniac, mox mars-
chalcus curiac a Sigismundo III factus... Aetatis suae XLVI. A. D. UVib. » V. Monu-
menta Sarniaiarum... S. Starovolscio collectore, Cracoviac, iG.S5, fol. ajiy.
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ouvrir une lutte theologiquo contre les catholiques. Ce fut en
Angleterre qu'il recut encore deux lettres de Pologne, ecrites par le

nomme Czolhausid et par Naborowsiu, secretaire du prince Rad/.i-

wili. Ces lettres n'ont rien a faire avec rhumanisme. Elies donncnt
des details historiques sur la guerre dc la Pologne contre ie grand
duche de Moscou i(3i i-ibri). Ellcs scniblent indiquer, cn memc
temps, quc I'epoque benie de 1'humanisme est passee, que 1'erc dcs
guerres a commence pour la Pologne.

Lcs noms dc Casaubon et de S/.ymonowicz rclient l'liistoirc

de rhumanisme en France a celle de rhumanisme polonais. L'huma-
nisme francais, en ne reculant pas devant Tanalyse critique et com-
parative de rantiquite grecque et romaine, en sarclant le vaste

champ des textes classiques, contribua grandement a une meilicure

connaissance du monde antique. L'humanisme polonais eut a lutter,

des son apparition en Pologne, contre les conditions speciales de

rorganisation politique du pays. Son grand malheur fut de n'avoir

pas trouve durant tout le XVI'' siecle un foyer qui rassemblat tant

de beaux talents. Par ce manque d'un grand centre intellectuel,

les humanistes restcrent disperses, et leurs forces eparpillees. l>a

bellc et hardie initiative de Jean Zamoyski est vcnue un peu tard

pour reparer le mal; elle n'aurait pu suffire. Car une institution

appelee a regenerer toute une nation aurait necessairement du naitrc

de rinitiativc de TEtat, aurait du etre soutenue par toute ia societe.

Certes la Polognc n'a jamais produit tant de beaux genies

que pendant le siecle de rhumanisme. Mais c'etait sur unc tigc

frele que s'ouvrait cette fleur dc la civilisation occidentale. Fautc de

seve et de soins, non seulement elle se fana vite et depeiit, mais,

ce qui est pis, elle n'a pas laisse de semence productive. Les trois

groupes des humanistes de la Pologne indiquent les trois phases

que rhumanisme y a parcourues. Tandis que les premiers huma-

nistes polonais sc bornent a une simple imitation exterieure et

formelle de la poesie latine ct ne savent pas encore apprccier le

gcnie grec, les hommes du second groupe, Kochanowski, Nidecki,

Zamoyski, embrassent deja dcs horizons plus etendus du monde

antiquc et commcnccnt a Tadapter a la vie ct h la poesic naiionales.
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Vint enfiii le troisienie groupc dont Szymonowicz, son chef, person-

nifie le mieux les tendances. II reunissait en sa personne deux

quaiites, generalement contradictoires : il etait poete et philologue.

II voulut en meme temps suivre le grand exemple de Kochanowski,

poetc national, et marcher sur les traces de Casaubon. II reussit

micux comme poete. Non pas qu'ii manquat de I'erudition et de

Tassiduite necessaires pour devenir un bon philologuc ct un editeur

consciencieux. Mais il se heurta a des obstacles exterieurs. La

situation geographiquc de la Pologne condamnait ses humanistcs

a une oisivete forcee; ils nc rccevaient Theritage ciassique que de

deuxieme ou de troisieme main. Les communications avec lcs

centres de Thumanisme n'etaient point faciles au XVP siecle, ct si

enfin, grace a un humaniste etranger ou ii des recherches un peu

trop tardives a Constantinople, on obtenait un manuscrit rare et

inedit, contre qucllcs difficultes n'avait-on pas a lutter, dans cette

ville dc Zamosr, perdue dans des vastes plaincs de la Pologne,

pour mettre au jour une edition soignee ? II fallait souvent demander
les informations necessaires dans des bibliotheques allcmandes ou

italiennes, et, en attcndant, on perdait dcs mois ct des mois. U
faut vraiment que ces vaillants humanistes de Zamosr aient eu

une grande ardeur et Tamour sacre dcs Icttres, pour ne pas se

decourager, pour pouvoir produire ce qu'ils ont produit, si peu

que cc puisse etre. Ccst avcc unc profonde reconnaissance que

nous nous separons dc ces intrepides pionniers de rhumanisme
en Pologne.

-.<£X3^)Ci!iX5p;^f



LETTRES INEDITES

DES HUMANISTES

JEAN ZAMOYSKI, CASAUBON, SI.MON SZYMONOWICZ

JACQUES SOBIESKI ET AUTRES





Joannes Samoscius Regni Poloniae Cancell. et exercitt.

Dlix Georgio Dousae S.

Reddita est mihi epistula tua Varsoviae in ipso comitiorum

acstu : post comitia etiam plerisque ptibiicis negotiis valde occupatus

sum. Paucis igitur tibi rescribo. Laudo ingenium eruditionem tuam,

amo probitatem caeterasqu^ virtutes et propterea magni te facio :

liabeo quoque et ago gratias, quod tectum meum subieris, ius

hospitii et amicitiam mecum iunxeris eaque memore animo et

constante colas. Si quae erunt in quibus tibi tuisque gratificari

possim, manda. Litterae, quas ad me te saepe daturum polliceris,

libentissime a me legentur, quas Cracoviam mittes recte Georgio

Samoscio Cracoviensi Canonico, agnato meo tradentur : quas

Gedanum, Lindano homini mei studioso : utriusque opera certo

ad me pervenient. Lindanus quidem tibi admonendus erit, ut eas

Marieburgum ad legatum meum transmittat : legatus vero inde ad

me perferendas curabit. Nuntiabis identidem quae apud vos vici-

nosque vestros gerentur, tum quos fructus ingenia vestra feracia et

exculta edent. Joannem Dousam patrem tuum nomine meo saluta.

Vale. Samoscii die 27 mensis Aprilis Anno i5()N.

tui amantissimus

loann. Zamoyski.
Harl. 41133, fol. 141.

II

Gencroso Domino Georgio Dousae amico charissimo

Lugduni Batavorum.

Generose Domine amice char"".

Professores mei Samoscienses habent quaedam in manibus,

ad quae perficienda opus habent exemplari graeco Sex. Empiric-

librorum contra artium doctores et H\pot_vposeon * lidem mih^
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dixerunt corum librorum locos a vestris Lugdunensibus Batavis

gracce citari. Rogo, ut si eos nancisci possit, Gedanum ad Joannem

Clinchamerum mittat, ut inde ad legatum meum Marieburgum

transmittantur. Quantum pecuniae impenderit in emendos ac

transmittendos hos libros, adscribet : ea a legato meo Mariaeburgi

reddetur. Generosus Dominus Jo. Felix Herbultus *' ex legationc

Turcica reversus est, attulit plerosque Graecos codices, quos in

horas exspccto. Ubi accepcro, indicem D"' V'=" mittam et si qui illi

placuerint, communicabo.

Bene valeat D" V-' . Samoscio die i '3 Octobris Anno i5i)8.

Generosae Dominationis Vestrae

amicus studiosissimus

loannes Zamoyski

cancell. Regni cap.

Ibid.. fol. 1^'}.

V. sur Sextus limpiricus : Gcschichtc ikr griechischi;n [Jtteratur von

W. Christ, Munchen, 1890, p. .=>87.

V. Wisznicwski, t. VII, 117 sqq.

III

Simon Simonides lano Dousae Nordouici

S. D.

Tristissimus nuntius allatus est ad nos, Georgium fiUum tuum

uita excessisse : utinam is falsus sit, uel tua, ucl litterarum, uel

nostra, qui eius studiosissimi fuimus, causa : me sane ita concussit,

ut, quamquam acerbissimam occasionem hanc ad te scribendi

putarem, planeque ea uti noUem, tamen moerorem animi non

aUter leuare potuerim, quam si eum apud te per litteras deponerem,

ratus, communicationem hanc doloris solatio etiam tibi futuram.

Utcunquc cum illo actum est : primum te quaeso, si falso hoc luctu

conticimur, ut eum nobis per epistolam demas ; dcinde, si iam

ita, ut fcrtur, naturae concessit, te ipsum nimium non afflictes,

animumque paternum uei ea rationc sustentes, quod fiiium eiusmodi

habueris, cuius indolem, morum bonitatem, eruditionem supra

annos assurgentcm, etiam nos, in isto orbc, amplcxi atque admirati



sumus. Etsi post Janum illum tuum, quem cx scriptis eius, immor-
talitate dignissimis, suspicimus, nouum hoc uulnus tibi factum

sit : tamen uel tantiilum sidera haec terris affuisisse, idque ex una

domo, rarae felicitatis instar est, quum insuper non desint aiia

quae uicem eorum suppleant. Nam de Georgio, quum multa et

praeciara poliicitum quereremur, iacturamque magnani reni littc-

rariam illius obitu fecisse iudicaremus, ueniebat in mentem, tam

beatam esse fecunditatem domus tuae, ut superstites dcfunctorum

lampada assumere posse, teque auctore iam iam hoc agere, explora-

tissimum sit. Quare, uir clarissime, postquam et ipse saeculo huic

illustrando natus es, et soboles tua, cumuiate hoc iam pridcm

praestiterit, scies non te solum ob tuorum occasum, in luctu esse,

sed in partem moeroris uenire tecum, quidquid est hominum
elegantiorum : tum cogitabis, quod partitis operis numerus illc

prolis tuae in rem communem publicae utilitatis conferre dcbuerat,

id ab istis, qui reliqui sunt, aceruatim expectari. Significandum

quoque tibi putaui, heroem nostrum, Joannem Zamoscium, audita

morte filii tui, serio doluisse atque peroptasse, ut rumor hic falsus

fieret. Bene uale. Zamoscii Nonis Junii. Anno MDC.

Ibid,, fol. 149.

IV

Magnifico et excellenti domino lano Douzae Nordouici.

Magnifice et exccllcns domine

amice carissime ct honorandissime.

Accepi litteras D. V^'". Deplorat maiorem in modum filii sui,

iuvenis ad omnem expcctati laudem immatura et crudelia fata.

Nullus omnino dolor tam iustus. Multam illi optimo iurc hominum

fama ingenii et doctrinae laudem tribuebat. Idem cgo Samoscii,

cum ad me divertisset, cognovi. Habet mc dominatio vestra socium

maeroris sui. Sed nos homines sumus. Humana meminerimus esse

nobis humaniter ferenda : multi humandi, inquit ille, libcri, etc.

Reddenda est terrae lerra, tum * omnibus. Metenda est fruges, sic

iubet necessitas. Didericum D. V="^ apud me libenter video. Modcs-

tiam, ingcnium, litteras cius amo. Ad rudcm ille quidem Sarmatiam



— 52 —

venit, niliil ad vestram culturam, tamen ut haec quae elegantia

delectant, hic dcsint, duri Martis, acris militiac fortitudinisque

documenta fortasse ilii suppetent. De Actuario ** misso gratias ago.

Si quid est in quo usiii possim esse D' V-"' libens ipsius causa

faciam. Opto bene valere D'" V'". Datum Zamoscii dic im m.

Junii 1601.

Magnificac Dominationis vestrac amicus

studiosissimus

loannes Zamoyski

exercituum generaiis capitancus.

Ibid., fol. r.|5.

* Corrompu dans lc maniiscrit.

" V. p. .fi.

V

Simon Simonides lano Dousae a Nordouix.

S. D.

Puto te etiam a me expectare, ut tibi de Diederico, filio tuo,

meis verbis significem. Primum hoc habe : et tua causa et ob eius

singuiarem modestiam tam nobis omnibus, qui in aula herois

Zamoscii vivimus, quam ipsi heroi esse acceptissimum ; cum non-

dum linguae nostrac pcritiam habcat, inter eos qui a manu herois

sunt, assumi non potuit : primis mensibus spectator tantum ct

mirator aulae fuit
;
post reperturum spero heroem, quibus studiis

aetatem eius excrccat : plane ego certus sum, nunquam te consiHum

tuum improbaturum, quod eum inter nostros homines versari

volueris. Quamquam enim longe absumus a vestrarum regionum

elegantia, tamen nativam indolem ingeniorum ct animos nulla servi-

tute pressos, tum Reipublicae formam ad iibcrtatem compositam,

est quod amplectatur, atque adeo invcniat, quo domum jedeat

instructior. Quum Livonicam cxpeditionem heros aggrcderetur,

illcque penderet animi, quid se interim fierct, omnino iili auctor

fui, ut bello interesset ; familiae tuae splcndor mihi suasit, ut hoc

ilii suaderem : ipsumque heroem admonui, ut cum adesse sibi

iuberet. Factum : nisi quod in regione exhau-stissima, anni tempore

foedissimo, plusculum illum molestiae devoraturum cxistimo, sed



fortassean tu illum columbulum aut Adoncum esse non vis. Quid
hactenus in Livonia gestum sit, credo te ex aliis auctoribus accipere,

quum vestri etiam iiomines illic militent •, ego mcarum partium

esse duxi, ut ad te epistolam mitterem, qua nostri imperatores

more patrio ciarigarunt. Dices : non novi vos t^m superbos ; atqui

vel inde nostrorum hominum ingenia perlege, ut bclla quoquc

promuigent sine fuco et fallaciis : imo ista sunt apud nos iusta

bellorum a maioribus usurpata. En tibi alteram ciarigationem in

cadem Livonia ante hos centum annos a Joanne Mielecio ad

Magistrum Livonicum missam. Fortuna haec est regni huius, cum
plerique omncs novicios mores admittant, nos antiquis utimur,

atque utinam aetatem utamur. Auditusne tibi motus MoJdavicus r

qui anno e.xcitatus nunc fato misero Bani Michaelis plane sopitus

est. De illa tum victoria gratulatus sum filio herois mei : cuius

argutissimam atque clcgantissimam indolem tu quoque amarcs :

ut onustior haec epistola ad te iret carmen ipsum * in fasciculum

conieci ;
quandoquidem ctiam publicc tcstatus cs nostra qualia-

cumque non prorsus tibi displicere.

Benc valc. (^erncncini 20 mcnsis Novembri. Anno i()oi.

Ibicf., fol. i3i.

• Simonis Simonidae Bcndoiiski... opera oinnia, procurantc A. M. Diirini...

Varsaviac, i 772, p. 77-B5.

VI

Gcncroso Doniino Diederico Dousac.

Gcncrosc domine, amice charissinie salutem et officia mca.

Quod D" V' suis ad mc littcris significat sc consilium in

Galliam proficisccndi coepisse, id ego non possum non probare.

Arbitror D'" V'" ea in re, iussis optimi et doctissimi sui parentis

obtemperarc ; cui optime facit quod obsequitur : eiquc plurimam

quaeso meis verhis salutem dicat et officia mca diligcnter com-

mendct : sibiquc persuadeat D'" V"" mihi essc et forc carissimam.

Litteras commeatus mitto D' V'"'.

Bene valcat D. V. Datum in arce Moyza die 11 Fcbr. 1602.

Ibid., fol. 147.
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Cest la reponse dc Zamoyski a une lettre de Thierry Dousa, datee de Riga

le 7 fevrier 1602, dans laquelle il prcnd congc du general en chef de Tarmee polo-

naise, Zamoyski.

I.a lettre de Thierry Dousa nous est connue par une copie abregee que nous

a obligeamment adressee M. le profcsseur Casimir Morawski.

Voici quelques passages de cctte iettre :

n Virtus ct fama nominis tui, quam olim ex longinquo vcnerabar el nunc

suspicio, amor quem sperabam et nunc consecutus sum, Jubiuni, utrum in mc maius

venerationis an libertatis studium excitaverunt

Postquam enim in Poloniam veni, vidi quae pulchra, audivi quae utilia,

didici quae ad dcgendam vitam necessaria, instituta et mores gentis egregiae, fortilu-

dine incomparabilis, usu et natura bellicosae

Utilissimum mihi fore existimavi, si in Galliam prius atquc indc ctiam in

Italiam discessero ad linguarum illarum notitiam comparandam, quarum apud nos

est usus magnus atquc utilitas maxima, non quod haec vestra lingua iniitilis sit, scd

quod apud nos minus necessaria »

VII

Simon Simonides Jano Dousae S. D.

Quod tibi pro libris tuis, quos milii muneri misisti, sero

gratiam habeam, quaeso, ne id aut animo meo ingrato, aut quod

tua non tanti faciam, adscribas : beliorum fato factum est, ut ad

me serius pervenirent. Nam quando tu illos mittebas, rum heros

meus, Joannes Zamoscius, in Livonia bellum gerebat ; eo delati

sunt et quamvis heros ipse domum redierit, lamen cum caetera

suppellectile bellica libri tui Riga haescrunt et vi.\ nunc domum
Zamoscium apportati sunt. Postquam mihi traditi sunt, vellem te,

vir clarissime, coram os oculosque meos intueri, quanta voluntate

eos exceperim, quam avide eorum lectione mc saturarim, quam
recordationc amicitiae tuae, quam mihi representabant, gestierim

ct exiiierim. Verum in Jani tui illa illa inchoata praefatione lacrimas

non tenui ; o, quantum tilium, quam doctissimum et eloquentis-

simum iuvenem amisisti : audeo affirmare, nihil me hac- aetate

neque sapientius neque limatius scriptum legisse ; sed ne fletum

tuum refricem, rogabo te potius et optabo, quandoquidem tanto

ingeniorum proventu deus te cumulavit, ut ea bono publico educes

atque aetatem nostram illustres. Mc nomini Dousiaco addictissimum

in eorum numero habeas, qui nec tuis cedam in famiiia vestra

colenda et amanda. Hoc amplius ; puto te velle scire, quid illo



manuscripto Actuario tiat, quem heroi meo dono Diedericus tuus

attulerat. Eum ubi accepit statim mihi negotium datum fuit edendi

illius. Arripui laudem tantam cupide et iam mihi eram, ut typogra-

phum occuparem : cum ecce reperio non integrum esse e.xemplar ;

in methodi iibris posteriores duos de compositione medicamentorum
omnes desiderari. Statim mihi curae fuit per ItaUcas bibliothecas

inquirendi, sicubi supplementa haec parari posscnt. Et in Vaticana

et in caeteris frustra fui ; nusquam comparent. Itaque quid facerem,

incertus fui. Ederem quicquid hoc a tc nacti sumus ? an ctiam

studium caetera acquirendi non omittcrem ? Hoc sequendum et te

appeliandum putavi, si fgrte opera tua beneficium hoc solidum

habere possimus. Cum enim methodi libros Mathisius* transtulerit,

in vestris alicubi bibliothecis e.xcmplar hoc haerere spero. Rueliius ",

qui de compositione medicamentorum edidit, ex Bibliotheca Galii-

cana forsan habuit. Per claritatem nominis tui et auctoritatem faciic

tu reliquias istas ubi ubi sint erues, quas ubi ad nos transmiseris,

illico, uti ante monueras, medicorum tersissimus lucem aspiciet

;

beneficiumque tuum bono pubUco testabitur. Postrcmo quicquid

censueris, effectum dabimus. Bene vale. vir clarissime. Zamoscii

Kal. Augusti A. MDCIV.

Ibid., fol. ib?.

* L'ouvrage de methodo medendi a paru tratluit cn latln par C. A. Mathis, a

Venise, en i354; le texte grec cles deux premiers livres a etii publie pour la premierc

fois par Ideler (Berlin, 1S42).

' Jean Ruel, medecin franv-ais (1479-1537I. Ses traductioiis, aujourd'hui

oubliees, lui valurcnt une grande reputation.

VIII

Clarissimo et doctissimo viro Isaaco Casaubono

domino et amico observandissimo.

Isaace Casaubone, vir clarissime et doctissime. Morte Joannis

Zanioscii, Magni Cancellarii, magnam iacturam non solum Respu-

blica Polona, quae post obitum eius perpetuis turbis agitatur,

verum etiam res litteraria fecit ; eo animo heros ille erga honesti.s-

simas disciplinas fuit, ut cum belli et pacis curae unicum distinerent,

tamen iuvandis bonis iitteris ita se dabat, ut hoc unum agere vide-



retur. Praecipuuni studium in Thoma, lilio divinissiniae indolis,

puero educando coilocabat ; cuius causa et scholani hic non igno-

bileni congregavit, et primores ex nobilitate polona iuvenes, qui una

institucrentur, collegit. Praeclarum hoc eius instilutum, quamquam
vix sine illo sustinemus, sed etiamsi utcumque sustinere possimus,

tamen sublimioribus ingeniis alendis satis non sumus. Idcirco

alacriores iuvenes ego hortari soleo, ut aliunde petant, quod domi

non habent. Unde autem uberius petant, quam a vobis ? Nomen
tuum, doctissime Casaubone, atque eruditio summa, quae in scriptis

tuis elucet, multos allicit, teque ego iliis, tanquam salutare sidus

ostendo. Non quod nescius sim alias nationes tuas esse neque te

praeceptoriam manum cuiquam admovere solere : verum ita

existimo, tu ubi ubi es, copiam doctissimorum hominum circa te

non posse non esse, praesertim in illa luce Academiae, qui

operam istam bonae iuventuti impendant. Itaque plerique omnes

ex nostris ad vos commigrant. Ego vero nunc vim tibi inferre volo,

et pro nostra amicitia unicum iuvenem tibi dedo. Is est qui tibi

meas reddit Jacobus Sobiescius, Marci Palatini Lublinensis filius,

orbus iam patre, viro fortissimo atque integerrimo. qui moriens

iuvenem mihi commendavit. Ego scdulo facio, ne illi usquam
desim : quaeso te, dum a me abest, tu illum vicem meam iuva et

pcrmitte in parte aliqua amoris et curae apud te esse : non quo

molestiae aliquid tibi pariam, sed quod commodo tuo fiat, dicto non-

nunquam monc et congressu atque sermone tuo dignare. Moribus

modestissimus, ingenio liberalissimo, cupidissimum discendi inve-

nics. De me hoc perpetuo cogitabis : neminem hominem esse, qui

te aut magis admiretur, aut frequentius in ore habeat, aut doctrina

tua libentius fruatur. Bcne vale. Zamoscii tertio Calendas Aprilis.

Anno MDCVII".
Tui observantissimus

Murn. M'>h, foi. iSS'. Simou Simonides.

IX

Simoii Simonides Isaaco Casaubono S. D.

NLmquiun hoc a te auderem contendcrc, ut tu cx demcnso
tcmporis tui aliquid subtraheres, ct a conununis commodis, quibus

nunc prope solus incumbis ad privatam alicuius iuvenis frugeni te
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sevocares ; csset enim hoc non tantuni genium tuum sed publicum

bonum defraudare. Nunc religionem erga te meam et sanctitatcm

otii tui perfregit Jacobus Sobiescius : ex cuius litteris intellcxi non

solum consilium et affatum, sed operam etiam et vocem ad exor-

nandam indolem eius te illi indulsisse. O, mi Casaubone, nunquam
ego tanti facerem vel hunc vel alium iuvenem, ut tibi eius causa

minimum negotii facesserem : imo abstraherem et iubercm te hoc

agere, quod agis. Quantus enim sis in litteris et quantum nos in

istis usque remotis regionibus immortalibus scriptis tuis iuves, ex

honore et veneratione omnium erga te hominum conicere potes.

Verum ita de te iudko, incredibili quodam amore excolendi

humani generis te efferri-; hinc te tam pronum esse et ad minutias

etiam operis descendere atque ex quoiibet ligno velle excitare

Mercurium *. Macte isto animo. Si te necessitas summa et ruina

imminens bonarum iitterarum eo provocat, nostrarum regionum

eae rationes sunt, ut nisi per primores viros atque eiusmodi iuvenes,

qualis iste est Sobiescius sustententur, innata barbaries iam iam

nos obruat. Voto, quae vis ; at nisi tibi moiestum est ct hunc ct

alios nostros pro tuis habe. Immortaiitas nominis tui /mi ir ^xv^uir

ioilfila Horeat. Bene vaie. Zamoscii Augusti ah. Anno lUn-.

Biini. 'M')i'>, fol. iS?'.

* n iNoii enini ex oiiini ligno ilebet Mercurius exsciilpi. » .Xpuleius, apologia c. 43.

X

Isaacus Casaubonus Simoni Simonidi viro clarissimo S. D.

Quantopere me amares, clarissime Simonida, non poteras

iiiustriore documento probare ac fecisti nuper, cum nobilissimae

et praestantissimae spei adolescenti, D. Jacobo Sobiescio, qui

novissimas tuas mihi reddidit, in Galliam venicnti auctor fuisti, ut

meis potissimum consiliis, dum hic futurus est, in studiorum

ratione regeretur.

Equidem simulac tui nominis ficri mentionem audivi, prius

etiam quam epistolam legerem, nulla interposita mora onmia liii

mea studia atque olTicia ;,oo>.-on ^ufori obtuli ; mox quoque tuis

lectis quid et quantum tua commendatio ponderis apud me haberet.
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lucLilcntc signiticavi. Sed generosissinuis adolesccns tuorum, ut

opinor, praeccptoruni inemor parum habuit, quod optimos ipsi

discipiinarum magistros indicaveram, quorum opera uteretur : nisi

ipse quoque pro mca viriii ro tvffiioTianr ipsius ingenium suscipiam

cxcolcndum. Expugnavit constantiam propositi mci, qui privatim

ncminem ad hanc diem unquam docui et occupationes meas,

quae maximae sunt, vicittui respectus primum, deinde indoles ipsa

et illa ingens discendi cupiditas, quam in nobilissimo adolesccntc

animadvertebam. Cuius causa quid mihi imperaverim, quid quotidie

una agamus, malo te ex ipsius litteris y.id nor dfni' adTdv cognosccre,

quam mcis. Me certe rara virtus huius adolescentis et illa incre-

dibilis in tam illustri fortuna o(y(?j niinQ rd '/nuOij/iara ita capit in dies

magis magisque, ut quem ex tua commendationc amare primum

coepi, nunc merito ipsius mirari satis non queam. Nam apud nos

qui eius ordinis sunt, ii longe aliter in simili actate vitam instituunt.

Ccterum dedi huic pusillum libellum magni Scaligeri ad te mitten-

dum, ex cuius pracfatione intelliges, quam mala referatur a non-

nulHs sceleratis hominibDs gratia ingentibus illis herois erga

rempubiicam Htterariam meritis et mediocrihus laboribus meis.

Volui semel respondendi labore defungi : si rcspondere est

hoc profitcri, me nunquam furiosis canibusesse responsurum. Satis

mihi crit, si bonis probavero meum in litteras amorem. Quod si

assequi hactenusnon potuimus, cxprimetfortassc hancconfessioncm

ab aequis iudicibus Polybius noster, quem ab aliquot mensibus

sub prelo habemus. Scis praestantissime Simonida, quanti vetustas

illum auctorem fecerit, ad cuius illustrationem nihil a nobis prae-

termissum in hac mediocritate ingenii, quod desiderari a quoquam
posset. Nam et Latinum fccimus tg jiuSag tx xetpuXfji; et iis com-

mentariis illustravimus, qui rrig noXLTi.itfg xal noXs/iUxrjg vexi/rjg praxim

iuventuti sint ostensuri. Sed opus longum est et a cuius meta procul

adhuc absumus. Si dabit Deus finem videre et fuerit certa occasio,

mittam exemplar ad te. Vale et me ama. Lut. Par. Kal. Sept. 1607.

Salutat te medullitus vir amplissimus, praeses Thuanus,

qui vehementer ea cupit videre, quae vel tu vel alii docti istic

edidistis ad ornandam mcmoriam herois vcstri incomparabilis

roi ftaxuoldTov Zamoscii.

Archivcs dcs Cointcs ZainoysUi.
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XI

Doctissinic vir.

Conqueri saepe soleo de mea Graecae linguae iniperitia, quae,

ut nunc video, apprime necessaria est viro solide litteras tractanti,

sed quia et temporis angustia et graviores in republica nostra

occupationes non permittent, ut huic nobilissimo studio operam
meam impendam, omnino cogor privari praestantissimo fructu,

quem Graeca lingua litteratis affert. In vita Julii explicas differentias

inter epulas, viscerationem et prandium; sed quia ibi plura Graeca

quam Latina misces *, videor mihi in alieno et peregrino solo

versari, itaque pro nostra amicitia peto a te, ut mihi inter hac tria

verum discrimen velis assignare.

Tui cultor et admirator

Ja. Sobiescyus Palat.

Lub. mp.
Burn. 306, fol. 191.

* V. C. Suetonii Tranquilli de Xll-Caesaribus libri VIII. Isaacus Casaubonus

recensuit. Excudebat Stephanus Gamonetus, MDCV. Animadversiones, p. 3i.

XII

Jacobus Sobiescius Isaaco Casaubono S. D.

Permoleste equidem fero ac nonnumquam mecum stomachor,

quod a multo iam tempore non sit mihi data facultas suavissimo

tuo conspectu frui. In praestando officlo negligentiam culpare non

possum : cum enim saepius adire te cogitarem, vel tua absentia,

vel meae occupationes mentem alio diverterunt. Quidquid sit,

propediem tamen c.x studiis mcis aliquam horam subripiam, quam

lubens tibi dedicabo, dierumque praeteritorum usuram resarciam.

Unum est quod nunc a te peto et, si impetro, in magna felicitatis

meae parte coUocabo. Crebro ex te accepi regem vestruni aliquoties

publice perorasse ac ibi characterem dicendi rcgium expressisse :
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has tamen orationes tvpis mandatas non esse, sed a quibusdam ceu

praecipua bibliothecarum ornamenta asservari. Ego cum divinas

incomparabilis vestri principis res gestas veneror, velim quoque et

dictis debitum praestare honoreni ac illius admirare breviloquen-

tiam, quae regum debet esse comes saepius imperantium quam
persuadentium ac non in forensibus cancellis tempus agentium,

sed ex solio regali iura dantium. Placet plerumque nummus parvae

figurae at magni ponderis ; multo certe magis laudatur regia

eloquentia, quae paucitate verborum res multas et graves continet

atque quadam dicendi maiestate deprimit garrulorum sophistarum

redundantes ac spumosas orationes.

Id doctissimi quique observarunt, viros factis niagnos rudes

esse ad certamina verborum. Hinc rex vester non vulgarem laudem

consequitur, quod dicendo non oratorem sed dominum ac regem

agit ac ut in omnibus negotiis celeritati, ita studet in dicendo

brevitati, dignitati suae competenti. Sed non mearum est partium

divinas summi principis laudes recensere, autde charactere dicendi

regio aliquid tibi scribere, quem ceu doctorum hominum lumen

Europa veneratur ! Satis mihi a te fiet, si cura ac opera tua

nanciscar unicum orationum regiarum exemplar, quod tanquam

maximum tuae erga me benevolentiae testimonium multi aesti-

mabo. Vale vir clarissime et me ut soles ama.

Ibid., fol. i(j2" — lyii».

XIII

Doctissime vir,

S. P.

Animus quidem mihi erat te hodie adeundi, sed istud hiemale

ac pluviosum tempus continet me intra hospitii limen.' Itaque

ignosces, si desiderium tibi meuni non ore tenus (ut volui et

debui) enarro. Prinium ac in Galliam veni, sunimum me cepit

studium historiae vestrae cognoscendae, tum ob gentis celebritatem,

qua merito gloriamini, tum ob casuum exemplorumque varie-

tatem, quam annalcs Gallici complectuntur. Hactenus usus [sum]

P. Aemilio Veronensi *, qui ibi ccssat, ubi amplissimum scribcndi
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campum praebent illi varia Galliae fata. Ne[qLie] tamen hanc ob

causam ignarus esse omnino vellem posterioris vestrae historiac,

quae et [ob] recentem factorum memoriam et ob variam impcrii

huius fortunam lectorem plur[imum] potcst detinere ; ideoque dili-

gentissime cognoscenda est, quod oculis subicit intestini [incen]dii

cahimitatem et bellorum civiHum furorem, qui nunc in hac saecuii

senectu[te] ubique fere grassatur. Ac adeo iTuiiis mah rabies

bellicosissimos populos vexat, ut [nos] iuniores legentes sanctam

veteris aevi simplicitatem, [hiu]datam fidem, veram sinceritatem,

praesentisque aetatis malevolentiam, invidiam, ambitionem, frau-

dem [do]los, conqueri de* infortunio nostro cogamur, quod nati

simus ad deplorandam huius temporis calamilatem. Tales querelas

saepe in animos hominum excitare possunt Hen[rici] 2-i, Caroli

q-i, Henrici 3-ii vitae.

Optarem equidem eas pernoscere, si aliquem fidelem cl

veritatis amantem historiam nanciscerer. Non me latet Thuanum,

virum doctissimum, multa praeclare de his regibus scripsisse et

quaedam aulae arcana et secretiora consilia sine odio et gratia

posteritati tradidisse ; sed rerum orbe toto gestarum descriptio

ordinem historiae Gallicae interrumpere videtur. Quare obnixe te

oro, ut mihi aliquem Latinum historicum suppedites, qui fideliter

et sincere ab initio dominationis Francisci primi usque ad huius

regis tempora res Gallicas narret. Hocsi mihi singularis tua huma-

nitas praestiterit, non exiguus inde cumulus ad maxima tua in me

merita accedet. Vale.
Observantissimus tui cultor,

Jacobus Sobieski, pal. lub.

Ibid., fol. 193=.

* Pauli .\emylii Vcronensis historici clarissiiiii, di; rcbus gcstis Francorum

libri X. Parislis, MDXLVIII.

XIV

Clarissime Domine

S. P. Festinanti mihi e Gailia in Poloniam inter caetera

itineris impedimenta accidit aliquot diebus in Germania Norim-

bergae immorari ibidemque non nulli, bono quodam genio meo,

Clar'"" Viro Scipioni Gentili, professori ordinario Academiae



Altorfingensis innotescere. Cumque milii multus ac varius cum
eo ad mensam de viris ceieberrimis ac doctissimis Galiiae sermo

intercessisset, tu ipsa occasione ipsiusmet petitionis non postremus

fuisti. Homo tam avidus ac amans nominis tui, ut non desisteret

prius sermonem de te perficere, quam breves idque repentinas

iitteras ad te perscriberet, quarum tantum abest, ut recusarem

transmissionem, ut etiam ipse gravis ac necessarius expostulator

fuerim. Quocirca acceptis ac adiunctis litteris 111"" D"' mei prima

quaque occasione eas ad te transferendas curavi. Velim itaque, ut hoc

praesens ac minimum meum in te studium sit pignus futuri longe

maioris ac praestantioris, non enim nescio, quantum humanitati,

quantum benevolentiae in me tuae debeam. Non plus; in adventum

Cracovia copiosiorem de omnibus materiam subministrabit. Vale

et vel sic devinctum redama.

8 Junii, Norimbergae a" 1608.

Filium tuum Joannem unice.saluto.

Tuus totus a servitiis

Rhadianus Czolhanski, mp.

Burn. 363, fol. 240, au verso : n A Monsieur, Monsicur Isaac Casaubon

maistre lic la bibliothece et Gonseiller du Roy, demeurant tout devant les Gordeliers

cn rUnivcrsitc dc Paris. A Paris. »

XV

Clarissimo Domino, D'" Isaaco Casaubono Regio Consiliario

et archibiblioth., amico plurimum honorando.

Clarissime atque excellentissime Domine et amice colendissime.

Volebam quidem filium meum diutius retinere in Galiia,

praesertim in urbe (ubi hactenus vixit) Parisiorum, quae primum
pro studiis tenet locum et est alumna doctorum virorum ac

specuium morum

meum disciphnis ornatum, praeceptis instructum conspiciam.

Exprcssi ad lilium in iitieris, ul ipse quoque pro sua sorte ostendat
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omnem animi sui gratitudincm ct obliget se semper memorem
fore beneficii accepti, ego vcro libenter inserviam commodis suis
et si aliqua in re cupit, ut inserviatur sibi, curet, ut sciam;
promptissimum et paratissimum cognoscet. His itaque praemissis
commcndo me diligenter suae gratiae.

Datac Cracoviae 2 Septembris Anno idoN.

Clar'"'"' atquc Exceil'"'"-' D"'*^ Vestrae

promptissimus amicus

Leo Sapieha

Cancellarius Magni Duc. Lithuaniac, Mohiiovicn.

Capitancus manu oropria.

Burn. 366, lol. 41).

* I.c manuscrit cst corronipu au milicu du lcuilkt : si.\ ligncs crccriiurc

manqucnt.

XVP

Isaacus Casaubonus Leoni ' Sapiehae.

Illustrissime, amplissime Domine. Cum mihi litterae illae

redditae sunt, quas pro insignita humanitate tua dare ad mc es

dignatus et vidi nomen illustre amplitudinis tuae, ut erubui.

Pudebat me et merito quidem quod commisissem, ut scriptione

litterarum prius a te provocarer, quam officio meo essem ipsc

functus
;
quem antevertisse et mea dudum obsequia tibi detuli.s.se,

verum erat. Non enim possum negare, eius praestandi datam mihi

tum fuisse occasionem, quando generosus dominus, filius tuus,

certum isthuc hominem misit. Sed me nimirum ingenita verecundia

et pudor quidam subrusticus (sic). Noram fortunae tuae celsitu-

dinem, noram meam tenuitatem. Cur igitur seria tua meis frivolis

interpellarem et in publica commoda peccarem ': Haec cogitatio,

vir illustrissime, cupientem litteris tc affari hactenus inhibuit.

Nam alioquin optasse me persaepe, ex quo filii tui familiaritatc

sum usus, dari mihi aliqua ad tuam praestantiam aditum, scit

ille, quem ne intimae quidem mortalium curae fallunt. Postquam

enim gnatustuus, iuvenisad exemplum probitatis, modestiae atque

omnis virtutis natura comparatus, studiorum suorum rationem
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nobiscum coepit communicare ; quum eius indole mirandum in

niodum caperer, volui persaepe fortunam tuam tibi gratulari,

qui tantae spei adolescentem, haud dubie spem alteram patriae,

genuisses. Nihil dabo auribus tuis; sed plane ex animi sententia,

quod videor mihi certis indiciis cognovisse, dicem. Nam, aut me
omnia fallunt, aut eo ingenio, iis moribus, ea virtute fiHum habes,

ut gaudendi ipse iuculentam in eo materiam habeas, amici gratu-

landi. Equidem illum diem albo notavi lapillo, qui eum mihi

concihavit. Itaque eius caussa et alterius nobilissimi praestantissi-

miquc adoiescentis Poloni, studia mea, vita ipsa mihi chariora

lubens intermisi ; et ad civiUs doctrinae notitiam comparandam
ipsorum conatus honestissimos pro mea virili sublevavi . Eius operae

nostrae si quis ad filium tuum, ut spero et opto, fructus rediit, feci

quod volui. Tibi certe, amplissime domine atque illi, quae vestra

est benignitas, potius satisfecero quam ipsc mihi. Quod superest

Deum Opt. Max. veneror, ut et tibi fiHum et illi parentem suum
incolumes quam diutissime servet vestrisque coeptis propitius

semper et favoris sui auram aspiret. Vale, iliustrissime Domine ct

felix vive. Lutetiae Parisiorum, a. d. XV Kalend. Novenibr. i6oS.

J. Casauboni Epistolae, curantc Th. J. ab Almclovccn, Rotcrodanii 170(1,

fol. 324. Ep. DCXV.
* L'editeur a imprime a tort : Joanni Stanislao.

Cette lettre et la suivante sont rcimprimees ici parce qu"clles eclairent les

autres pieces de cette correspondance.

XVI"

Isaacus Casaubonus Joanni Stanislao Sapiehac,

Juveni Nobilissimo.

Etsi gratissima mihi est tuae adversum me benevolentiae

significatio, cuius tot simul tam lucuienta dedisti testimonia; in

summa tamen, quam ea mihi res affert voluptate, hunc ego dolo-

rem ne utiquam sane leyem capio, quod tua, generose domine,

repentina in patriam reversio omnem mihi in praesens, an et in

posterum, facultatem eripit grati ammi testandi. Jam primum, quod
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mei serves memoriam et humanissime scriptis tuis mc lacessas,

nisi eo ipso nomine muitum me tibi debere sentiam, plane co sum
honore indignus. Tu vero munus insuper addidisti idque excellens.

Supra omnia esi illustrimi domini parentis tui epistola, auro
contra non chara ; in qua tuam pariter atque iiiius humanitatem
adverti. Nam quod vir tantus nos scriptionc provocarc sustinuerit,

comitati et caeterae illius virtuti hoc acceptum fero. Sed quod
nostra in te merita vir illustrissimus litteris suis praedicat, totum
id, generose domine, muneris cst tui. Quid cnim ipse ad parentem
scripseris, epistola parentis arguit. Quo igitur me vertam, aut quam
rationem inibo consilii, ut aliquid faciam, quo gratum animum
tibi probem ? Nempe hoc unum superest, ut qui nihil aliud

possim, grata saltem praedicatione ct constanti memoria tui et

tuorum meritorum, officio mco satisfaciam. Hic ego mihi non
deero facileque, uti spero, perficiam, ut te eius iudicii, quod de

me fecisti dudum, nunquam pocniteat. Ago vero tibi, nobilissime

domine, pro tuo munere (p. 606) grates gratissimas. Erit hoc mihi

posthac gratissimum cimeHum, ut. tui erga me animi pignus certis-

simum
;
quod non prius quiescere me patietur, quam ipse vicissim

aliquot «Vrtrfeupo»' miscro. Sed hoc intcr tuum et meum intererit

munus, quod pro auro et gemmis, quibus ipsc abundas, verba

repcndemus ;
quorum aliquam nobis csse copiam, ipse quoque

videris existimasse. Quicquid huius erit, minus tamen erit eo

affectu et cultu, quem tibi mente et voluntate prolixa exhibeo, quum
aliter nequeam. Veiim hoc tibi de me certo persuadeas et litteris

tuis aliquando nos bees. Ego si semel nactus fuero viam certam

litteras in Poloniam curandi, ne inter publicas curas oblivio nostri

nominis tuo obrepat forte animo, sedulo cavebo. Hortarer te,

nobilissime adolescens, ut in studiis, quac feliciter incepisti, dili-

genter pergeres, nisi certo scirem freno, freno potius egere tc

quam calcaribus. Id quoniam mihi est satis superque compcrtum,

non committam, ut diffidere virtuti tuae ac constantiae possim

videri. Opto tibi omnia laeta ac fausta. Vaie, et me ama. Lutetiae

Parisiorum, a. d. XV Kalend. Novemb. 1608.

Casauboni Epistolac 1. c. p. 6o5, 606.



XVII

Domino Isaaco Casaubono rcgio consiliario et

amico piurinmm observando

Lutetiis Parisiorum.

Clarissime Domine.

Quoniam praeter spcm et opinioncm meam accidit, ut qui

Parisios brevi rediturus eram, in Poloniam iter meum iussu 111™'

D"' parentis converterem, nolui committere, quin tibi praesentibus

litteris si quidem coram non datur^ valedicerem, gratias quantas

maximas possum pro ea sollicitudine et cura, quam in me fideliter

erudiendo suscepisti. referem, id a te summopere petens, ut me
consueta benevolentia, absentem licet corpore animo certe prae-

sentem, prosequi velis. Me vero, quem semel beneficio doctrinac

tuae obligatum reddidisti, paratissimum semper ad omnia grati

animi ofticia tibi exhibenda reperies. Ne in hac peregrinatione mea
oblitus tuis videar, mitto tibi ex partibus hisce munusculum, quod

rogo grato velis suscipere animo considerans non eius exiguitatem,

sed affectus in te mei magnitudinem. Quod reliqiium est, Deum
Opt. Max. oro, ut te magno rei litterariae commodo quam diutis-

sime salvum et incolumem conservet. Dat. Lovanii die 8 Octobris

Anno 1608.

Clarissimac Dominationis Vestrae

addictissimus Am[icus]

Joannes Stanislaus S[apieha]

Slonimen...

Burn. 366, fol. .^i".

* Corrompu dans lc nianuscrit.
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XVIII

Clarissimo Domino D°" Isaaco Casaubono Regio Consil.

et Archibibl. D"" amico obscr'"".

Clarissime Domine.

Rediens ab III""' D"" meo in Bclgium ad 111'^"^ Filium suum
incidi Norembergae in Claris'^ Qnam ^cipionem, Doctorem J. U.
et amicum Claris'"^* D""* tuae, cuius litteras ad Clar"""' D. per

confamulum meum Generosum D°°'" Wigant remitto, etsi longe

gratius mihi accidisset, si ipsemet eas Clarissimo D°° reddi-

dissem, sed quia nescio quo fato meo evenit, ut citius Belgium

Ill°™ Dominum meum exciperet, quam Lutetia retineret, ideo

quoque mihi occasio Clar'^' D"'^" videndi et salutandi erepta est.

Quocirca his brevibus litterulis mcis Clar^ D'" in recompensam

absentiae meae * simulque promptissima officia mea ad minima

quoque imperata Clar"' D"' exequenda sedulo defero. Cuius gratiae

et benevolentiae serio semper commendatus esse cupio.

Lovani, a" 1608 9. 8*"^^

Clar"'- D. \^^

studiosissimus amicus et promptus servitor

Rhadianus Czolhanski

mp.
Burn. 363, fol. 241''.

* Corrompu dans le manuicrit.

XIX

Magnitico et Clarissimo Domino Isaaco Cassabono, professori

regio, Domino et amico honorando.

Vir clarissime, amice honorande, S.

Idem mihi usu venit, quod iis, qui differunt censuum solu-

tionem. Quo enim plures accumulantur, eo difficilior fit solutio.
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Nam me quoquc ad littcras tuas iamprideni acccptas multiplicati

quasi aeris alieni in rcspondendo expunctio conturbat ! et ut verum

fatear, verbero me ipsum tacito cogitationis convicio, quod non

statim responderim. Sed qua es humanitate, ignosces. Non dicam,

quac meae occupationes fuerint, quas quidem fuisse toto iioc

novennio gravissimas vel sola cum Rigensibus actio declarat. Nolo

enim videri confisus potius meis excusationibus, quam tua aequitate,

olTensionem silentii deprecari. Habe decretum regium, quod mitto,

pro censu. Erit quo iaeteris et Thuano gratificeris, si sit istius

exitus cognoscendi cupidus. Ut temporis ratio tulit (Riga enim a

Carolo Sueco premituri ita latum est. Atque ita propitius Deus in

eorum viscera retorsit, qui mihi cxitium iniustissimum parabant.

Quae mihi causa gravis est, cur Deo vindici gratias agam, qui

adversus ingentem improborum consensum multorum bonorum
hominum et inter eos tuam quoque dc mea innocentia susceptam

opinionem confirmavit. Mitto clipeum meum *, quem desiderabas.

Mitto etiam Farenbachium ** a me descriptum, ut nisi te aHo

abstrahant curae et lectiones graviores, legere mea causa haud

graveris. Apud nos tumulti sublati sunt. Constante pace publica,

non diu regnum carebit accessione (crede mihi) Magni Moschoviae

Ducatus. D-no Thuano, qui suis auspiciis mihi favet, defero mea
studia. Ea tibi quoque, si usus fueris iis, fideliter et libenter

praestabo. Vale. In Orissoviano Samoscii Kal. Jul. i6o().

Vester studiosissimus

David Hilchen

Secret. R»'= M''^

Rurn. 364, fol. 263'.

* (( Clypeus innocentiae et veritatis », Zamosciae, 1604.

** Vita Georgii Farcnsbach, Zamosci lOog.
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XX

Clarissimo Domino Isaaco Casaubono, Regio Consiliario

et Archibiblioth.

Clarissimc et plurimum observand'"" D'"' Doctor.

Singularis humanitas et bencvolus in mc tuus animus faciunt,

ut e longinquis commoditate occasionis litteris meis te compellam.
Post reditum [II™' D"' mei e Galliis non diu nos paterni larcs

tenuerunt, sed facilis in spem Moschoviae vicinae nobis monarchiac
obtentio evocavit detinuitque nos in confinio regni nostri, fortis-

simi idemque sumptuosissimi propugnaculi, arcis Smolescensis ad

fluvium Boristhenem positi autumni et hiemis recentis praeteritae

assidua oppugnatio et ut res est haud diflficilis ipsa ctiam expugnatio,

nisi torrida hiems praeter solitum profunditate nivium conatus

nostros frustrasset, nam neque pedites copia nivium involuti

in[sidias] facere, neque eques extra viam ne latum quidem unguem
deviare potuit, duravit haec continua obsidio et * aliquot castris

nostris adversae tormentis deiectae vereque " ximo coeptis nostris

benigniorem speramus successum ; etsi non desunt, qui obsidionem

arcis huius prorsus inutilem rentur, longe utilius in proposito fore,

si Sacra R. M'^*' metropolim ipsam, urbem Moschoviam exercitu

suo circumdaret eamque quibuscunque poterit viribus strenue

aestate ineunte oppugnet, rem in propatulo, capta metropoli de

more gentis universae monarchiae spontaneam deditionem futuram.

Visum esse R. M" ad terrorem gentis primum propugnaculum

esse expugnandum ; itaque dum haec ad institutum peraguntur,

Constantinopoli ante duos menses ccleriter nuntius aut legatus

ordinarius Czauszius ab Imperatore Turcico ad S. Reg'" M''^"' in

castra venit remque legationis coram senatoribus in castris praesen-

tibus et duce belli IU'"" D"" Zolkiewsky exponit. Mirari vehementer

Imperatoriam Maiestatem, ambigeretne plus Rex Polonus potentis-

simus de non ferendo auxilio, si R. M'"^ ab Imperatore Turcico

eguisset, an difiideret fraternitati suae multis ab hinc annis cons-

tantissime cum R. M''' cultae. Gratulari tamen Imp'" M'" Regi

potcntissimo, fratri suo, ex animo feliccm in Regnum Moschoviae



ingressum optareque longe fclicissimam praepositi sui obtentioncm.

Caeterum si R. Polon. potiundae universae Moschoviae Supremi

Dei iudicio decretum, petere Imp'" M'" a rege potentissimo restitu-

tionem multarum provinciarum Tartarorum, praecipue Astracha-

niae et (^azariae et aliarum sibi vi Imperatorum Moschoviticorum

a multis annis ereptarum. Ad haec senatores iussu R. M''^ consilio

secreto, uti fallax Czauszii legatio erat (lustrandi nam exercitus

gratia, non alicuius serii negotii causa peragendi in castra venerat)

breviter comiterque responderunt et celerrime e castris dimiserunt.

Haec in castris regiis ad Smolenscum. Aestate superiore Livonia

tota duce 111"°" D"° Carolo Chodkievicio recuperata, bis propulso

hoste Sueco ad Pernavam et Dinamentum. In visceribus regni

Poioniae post turbulentissimos civiles motus altissima Deo propitio

pax, in confinibus quidem Transilvaniae et Vaiachiae Tartariaeque

ieves quidam in regnum tumuitus, qui concordia magnatium, duce
j[[mi)£)uo Gulski, Palatino Russiae, haud difficuher reprimi possunt

aut iam iam sunt repressi. Caeterum quid aestas futura importet,

id in consilio deorum. Nos interea humana agere et pati fortiter

decet. Et si quid scitu dignum obvenerit opportunitate temporis te

id scirc faciam. Interea me pristino favori tuo serio commendatum
cssc cupio. Datum in Moscovia e castris regiis ad Smolenscum,
c) die Martii a" iGio.

Claritatis Tuae

obsequentissimus

Rhadianus Czolhansky, mp.
Burn. 363, fol. 242.

* Corrompu dans lc manuscrit.

XXI

Viro clarissimo Isaaco Casaubono, Londinum.

Salve vir, undecumque clarissime.

Post meum Londino discessum luctu hic at squallore omnia
plcna reperi ex immaturo ac insperato piane obitu Iliustrissimae

Principis, herae mcae cx antiqua Ducum Sluciae familia uitimac,



Hinc variae difficultates, ac plurima illaque ardua negotia
; quae

exoptatam ad te scribendi occasionem, prout discedens in me rece-

peram, mihi plane praeciderunt. Nunc postquam ex tot molestiis

aliquantulum respirare datum, nihil mihi prius duxi, quam prae-

sentibus hisce incomptis licet ac balbutiente calamo et manu
arctoo frigore rigente exaratis perpetuam meam erga te observan-

tiam testari ; simul de statu rerum in his regionibus brevibus

edocere. Is sane, peccatis nostris ita exigentibus, quod non sine

dolore scribo, non adeo tranquillus : si-quidem et domi et foris

tumultuatur. Rex noster ad Metropolim Moscoviae cum exercitu

movit, filium natu maioreni WHadislaum in Mag. Moscoviae Duccm
inauguraturus ac simul nostratibus dura ibidem obsidione pressis

suppetias laturus. Moscorum interim animi distracti magis exacer-

bari videntur. Reliquus miles numerosus, qui antea quoque post

subactam metropolin ibidem obsidione tenebatur, tum ille quoque,

qui Demetriorum signa secutus speciosis promissis in partes regias

transivit ; sub praetextu non soluti stipendii, quod ingentem sum-

mam efficit, Moscovia e.xcedens regia bona omnia coniurato

occupavit, iam iamque in praedia ecclesiastica involaturus. Vecti-

galia regni in usus suos convertit, censum agris imponit neque

nobilium possessiones ab omni parte immunes relinquit. Sic propter

detestandam paucorum avaritiam, cui consilia Capitolina vel potius

Vaticana frigidam suffundunt, peregrinis debitis dum caeco affectu

alienis inhiant, misera Respublica onerata, delicta aliorum immerita

patria luet. Utinam vero malum consilium in capita consultorum

redundet. Quod sane verendum est, nisi res alio inclinent, ante-

quam proxime futura comitia celebrentur. Belli Valachici ffamma

aliqua ex parte sopita videtur, verum cum perfido hoste minus fida

pax. Nec tot in nostram perniciem coniurata sufficiunt mala. Illi,

illi inquam (quod ingemiscendum est), quos pacis ac concordiae

spiritu duci fas est ac ipsorum ordo requirit, novos cineri doloso

supponunt ignes, absente rege, turbulento rerum statu, civitates

Prutenicas proscribunt, templa vi repetunt, cuius rei testis Elblinga,

nobile in his regionibus .\nglorum emporium. Sic praepostero zelo,

vel potius praecipiti fastu ducti ac rabiei diabolicae oestro perciti

coelum, terram ac maria miscent; irritosque suos ab occasu labores

ac technas cernentes Aquilonem tentunt, hinc potissimum secundum

prophetam malum prodirc rati. Nec suffecit illis externis causis

miserum reipublicae corpus oppugnare, nisi quoque medullis ipsis
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latente febri laborantibus illud ad extremam piitliisin perducant.

Deus Opt. Max. naviculam suam in lioc impetuoso mari gubernet,

ac diras omnes diaboli ac hosiium suorum procellas averruncet.

Piura si scire cupis, ex praesentium exhibitore cognosces. Sufficiat

nunc me invitum sane male nostra delibasse, ut tibi, vir chirissime,

morem gerens tuam consequi possim gratiam : me vero beatum,

si (f. '248") hac me beare dignaris. Quod rehquum est, Deum
supplicibus votis oro, ut ille sub felici augustissimi regis umbra te

salvum ac bonis omnibus florentem perennare patiatur. Regiomonti,

3. Nonas Decembr. Cai. Gr. A. S. 1612.

Virtuti tuae addictissimus

Daniel Naborovius,

Illustr. Ducis Radziviiii a secretis.

l'iiu-n. 'i'>b, fol. 247'' — 24S".

Fribourg(Suisse). — Imprimerioet Librairicdc rffiuvrede Saint-Paul, -259, rue deMorat.
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